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AVERTISSEMENT. 

JL  E  s  Ouvrages  de  M,  de  Piles  fir  la 
Peinture  font  également  eftimés  des  Ar- 
tijles  &  des  connoijfcurs.  Plujîeurs  defes 
petits  Traités y  tels  que  les  Converfations 
fur  la  Peinture ,  le  Dialogue  fur  le  co- 
loris y  fa  Diflertation  fur  les  ouvrages 
des  plus  fameuxPeintreSj&c.^ai  avoient 
paru  féparément  &  en  différens  tems  3 
étant  devenus  affe\  rares  ^f  ai  cru  faire 
plaijir  aux  amateurs  en  les  réimprimant 
tous  enfemble  ,  fous  le  même  format  & 
du  mime  caractère  que  /'Art  de  Peinture 
par  Dufrenoy  .,  que  j\ai  redonné  au  pu- 
blie il  y  a  quelques  années  _,  avec  la  Ira- 
duclion  &  le  Commentaire  de  M.  de 
Piles  y  &  un  petit  Dictionnaire  des  ter- 
mes de  Peinture.  Voici  V ordre  que  l'on  a 
tenu  dans  ce  Recueil ,  &  un  précis  de  ce 
que  chacun  de  ces  Traités  contient. 

L'objet  de  M.  de  Piles ,  dans  la  pre- 
mière converfation ,  ejl  de  tâcher  de  dif- 
pofer  l'efprit  d'un  amateur  de  tableaux  à 
recevoir  les  impreffwns  qu'il  croit  les 
plus  convenables  pour  V aider  dans  le 
jugement  qu'il  en  doit  porter.  Dans  cette 
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intention ,  il  y  donne  $  abord  une  Idée 
des  fautes  connoijjances  en  Peinture  ;  il 
explique  enfuite  ce  que  ceji  que  le  goût 
dans  les  beaux  Arts  ,  &  il  parle  des 
morceaux  connus  fous  le  nom  d'Anti- 
ques ,  &  des  ouvrages  des  Artifies  mo- 
dernes qui  ont  le  plus  de  réputation,  tels 
que  ceux  de  Raphaël  &  de  Michel- Ange  : 
tout  ce  que  l'Auteur  exige  de  fes  Lec- 
teurs ,  c'efl  un  efprit  net  &  épure  5  & 
fur-tout  libre  de  toute  prévention.  Au 
refte  ,  cet  entretien  efl  moins  pour  les 
Peintres  ,  que  l'on  fuppofe  injlruits  de 
tout  ce  dont  on  y  parle ,  que  pour  ceux 
qui  aiment  la  Peinture  ou  qui  défirent 
y  acquérir  quelque  connoiffance. 

Dans  la  féconde  converfation  l'Au- 
teur introduit  cinq  perfonnages  qui  par- 
lent chacun  félon  leur  différent  caractère 
&  félon  les  diverfes  connoiffances  qu'ils 
ont  ou  croient  avoir  fur  la  Peinture  , 
enforte  qu'il  ne  s' agite  point  de  quefiion 
dans  cet  entretien  dont  on  ne  faffe  voit 
le  pour  &  le  contre.  Ces  quefiions  rou- 
lent fur  V  établiffement  des  principes  que 
Von  propofe  à  un  efprit  toujours  fuppofi 
exempt  de  toute  prévention.  Et  comme 
il  arrive  quelquefois  qu'on  s'échauffe 
dans  la  difpute  en  parlant  d'un  Art  fur 


lequel  les  fentimens  font  partagés y  &  que 
par  le  mot  de  Peinture  chacun  peut  con- 
cevoir des  idées  différentes  ,  V Auteur  > 
avant  que  d'entrer  en  matière^  commence 
par  donner  Vidée  du  Peintre  &  celle  du. 
Sculpteur  y  &faie  voir  la  différence  ef- 
fentielle  qui  caraclérife  Vun  &  l'autre. 

Apres  avoir  défini  dans  la  troijiemt 
converfation  ce  que  défi  que  le  coloris 
&  les  couleurs  locales  ,  &  expliqué  ce 
qu'on  entend  par  leur  amitié ,  leur  anti- 
pathie ù  leur  harmonie ,  M.  de  Piles 
établit  la  néceffuè-  du  coloris  &  fa  préé- 
minence fur  toutes  les  autres  parties  de 
la  Peinture  y  &  même  fur  le  Deffein  ;  ce 
qu'il  prouve  par  la  définition  au  deffeltt 
&  le  parallèle  qu'il  en  fait  avec  le  colo- 
ris. Il  rapporte  à  ce  fujet  Phijloire  d'un 
Sculpteur  aveugle  qui  faifeit  en  cire  des 
portraits  ajfe\  rtffemblans  ;  il  fait  voir 
enfuite  la  difficulté  du  coloris  &  combien 
il  y  a  peu  de  Peintres  qui  en  aient  connu* 
les  principes.  Après  avoir  blâmé  la  nè~ 
gligence  des  Peintres  pour  apprendre 
F  Anatomic  y,  &  prouvé  que  cette  fcïencc 
tjl  abfolument  nécejfaire  pour  bien  défit- 
ner ,  il  revient  au  coloris  y  donc  les  ré- 
gies ne  font  pas  encore  bien  établies  ;  il 
parle  des  ouvrages  du  Poufiln,  &  prouva 


que  ce  Peintre  n'a  pas  connu  V artifice  dx 
clair -obfcur3quoi  qu'il  eût  devant  les  y  eux 
les  tableaux  du  Titien  qui  l'entendoic 
parfaitement  ;  il  examine  enfin  pourquoi 
il  y  a  fi  peu  de  Peintres  qui  foient  bons 
colorifies ,  &  fait  voir  que  Rubens  a  ex- 
cellé dans  cette  partie  de  la.  Peinture  y 
&  que  c'efi  pour  cette  raifon  que  les  ef- 
tampes  gravées  d'après  f es  tableaux  font 
plus  d'effet  qu'aucune  autre. 

Le  quatrième  Traité  contenu  dans  ce 
Recueil  cjl  une  differtation  fur  les  ou- 
vrages des  plus  fameux  Peintres  compa- 
rés avec  ceux  de  Rubens.  V  Auteur  y 
parle  d'abord  des  qualités  néceffaires 
pour  bien  faire  cette  comparaifon  ,  &  de 
l'abus  qu'il  y  a  de  juger  des  tableaux 
des  grands  maîtres  ,/uivant  la  connoif- 
fance  que  ton  peut  avoir  d'une  partie 
de  la  Peinture ,  ou  filon  fon  goût  parti' 
culier.  Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il 
donne  l'idée  de  la  Peinture  en  général > 
&  fa  fubdivifion  en  quatre  parties  prin- 
€ if  aies  ,  qui  font  F  invention ,  la  dîfiofi- 
tion ,  le  deffein  &  le  coloris.  Il  fait  voir 
enfuit  que  Rukens  peutfoutenir  la  com- 
paraifon avec  les  plus  grands  Peintres 
pour  ce  qui  regarde  ces  différentes  par- 
ties de  la  Peinture  j  qu'il  les  a  poffedées 
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toutes  dans  un  degré  ajfe%  èminent,  & 
qu'il  a  même  furpajfé  les  plus  célébrée 
Artifies  dans  quelques-unes  de  ces  par- 
lies. 

Le  cinquième  Traité  efl  une  defcrlp* 
lion  fuccinte  des  Tableaux  de  Ruben? 
quife  trouvoient  du  temsde  M, de  Piles' 
dans  le  cabinet  de  M,  le  Duc  de  Riche- 
lieu ,  &  dont  la  plupart  ont  été  gravés^ 
On  y  fuit  remarquer  l'abondance  du  gé- 
nie de  ce  grand  Peintre  &  la  variété  in- 
finie avec  laquelle  ilfçavoit  traiter  fes 
comportions  fuivant  les  dijférensfujets 
qu'il  avoit  à  rcpréfenter.  Ces  defcriptions 
fe  trouvoient  difperfées  dans  plujîeurs  de 
fes  ouvrages ,  il  y  en  avoit  même  quel- 
ques-unes de  répétées  d'après  d'autres 
petits  Traités  de  r Auteur  qui  avaient 
paru  précédemment;  on  les  a  toutes  raf- 
femblées  &  réunies  dans  celui-ci  >  &  l'on, 
a  eu  foin  d'en  fupprimer  les  répétitions 
&  les  inutilités  ,  telles  que  rhijloire  fa- 
buleufe  de  S.  Georges,  la  réception  d'U~ 
lyjfe  daus  l'ifle  de  Corcyre3  &c. 

On  n'a  pas  cru  pouvoir  fe  difpenfer 
de  joindre  à  ce  recueil  la  vie  du  célèbre- 
RubenSydont  il  cft  ffouventfait  men- 
tion dans  at  Ouvrage, M,  de  Piles  avoit 
fait  des  recherches  particulières  e&Flan* 
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dres  à  ce  fujet  parmi  Us  parens  &  Us 
amis  de  Rubens  qui  lui  en  avoient  en- 
voyé differens  mémoires  ;  il  ajait  ufage 
de  ces  mémoires  dans  cet  abrégé  de  la  vie 
de  ce  grand  homme  ,  &  il  Us  a  fuivis 
avec  toute  l'exactitude  pojjîble.  On  trou- 
vera enfuite  un  petit  Dictionnaire  des 
termes  de  Peinture  les  plus  ufués  dans 
cet  Ouvrage ,  pour  fervir  de  fupplément 
à  celui  qui  ejl  inféré  à  la  fin  de  la  der- 
nière édition  de  l'Art  de  Peinture  de 
Dufrenoy ,  dont  j'ai  parlé  au  commen- 
cement de  cet  Avertiffemem. 

Ce  volume  ejl  terminé  par  une  Table 
des  matières  extrêmement  ample  ,  pour 
fuppléer  au  défaut  d'ordre  quife  trouve 
dans  les  differens  Traites  qui  le  compo- 
fent ,  &  qui  font  autant  de  pièces  déta- 
chées. Ceux  qui  conno'iffent  l'utilité  de 
ces  tables  &  la  difficulté  de  cette  forte 
de  travail  conviendront  que  cette  partie 
7i.  ejl  pas  une  des  moins  intérejfantes  du 
livre,  puifquelle  rapproche  <S*  lie  en- 
femble  les  principes  &  les  maximes  fur 
la  Peinture  ,  difperfés  &  répandus  dans 
le  cours  de  l'Ouvrage. 

Pour  dire  un  mot  de  M.  de  Piles  3  il 
7iaquità  Clamecy  en  1635  9&  mourut  a) 
Paris  en  170  y  y  âgé  de  74  ans,  Il  apprit 


les  èlémens  de  la  Peinture  fias  Frère. 
Luc  j  Récollet ,  &  fe  lia  enfuite  d'amitié 
avec  Alphonfe  Dufrenoy  ,  dont  il  tra- 
duijît  en  François  lep&ème  Latin  fur  la. 
Peinture.  Il  fut  chargé  de  ly  éducation  de 
M.  Amelot  3  &  le  (uivit  dansfes  voya- 
ges à  dans  toutes  fes  Ambajfadcs.  Ayant 
été  envoyé  en  Hollande  pour  quelques 
négociations  fecretes  ,  il  fut  découvert 
&  retenu  prifonnier  à  la  Haye.  Ce  fut 
dans  cette  captivité  qu'il  compofa  fes 
Vies  des  Peintres.  Afon  retour  en  Fran- 
ce il  obtint  une  penjzon  du  Roi.  Ses  di- 
verfes  occupations  ne  lui  permirent  point 
de  s'attacher  uniquement  à  la  Peinture  $ 
cependant  il  peignoit  ajffe%  Bien  le  por- 
trait, &  il  avoit  une  grande  intelligence 
du  clair-ohfcur  &  de  lafeience  du  coloris. 
Il  étoit  Confeiller  amateur  de  l'Acadé- 
mie royale  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
Ses  Ouvrages  font  un  Abrégé  d'Ana- 
romie  à  l'ufage  des  Peintres  3pourfer- 
vir  d'explication  aux  planches  de  Tor- 
tebat.  Diverfes  Conventions  fur  la 
Peinture  j  un  Dialogue  fur  le  coloris  ; 
une  Differtation  fur  les  ouvrages  des 
plus  fameux  Peintres  ;  les  premiers  Elé- 
mens de  la  Peinture-pratique  j  ««Cours 
de  Peinture  par  principes  j  la  Traduc- 
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tion  du  pocme  de  Dufrenoy ,  avec  un' 
Commentaire  \  /'Abrégé  de  la  vie  des 
Peintres,  avec  des  réflexions  fur  leurs 
ouvrages  ,  /'Idée  du  Peintre  parfait , 

Fin  de  ? 'Jycrtïjfcmcnf. 


* 


TABLE 


Des  Traités  &  des  Articles 
contenus  dans  cette  édition, 

X  remiere  Converfation  fur  la  Pein- 
ture ,  oh  il \  ejl  traité  du  jugement 
qiion  doit  faire  des  tableaux  _,  ôcc. 

page  i 

ÏI,  Seconde  Converfation  fur  la  Pein- 
ture ,  où  Ion  donne  l'idée  du  Peintre 
parfait  3  &c.  74 

III.  Troifieme  Converfation.  Sur  le 
Coloris,  1 67 

IV.  PifTertation  fur  les  Ouvrages  des 
plus  fameux  Peintres,  comparés  avec 
ceux  de  Rubens ,  236 

Idée  de  la  Peinture  en  général,  2  5  n 
De  l'Invention ,  257 

De  la  Difpofition  ,  258 

Du  DeJJein  j  162. 

Du  Coloris ,  274 

y.  Defcription  de  quelques  Tableaux 
de  Rubens,  287 

La  Chute  des  réprouvés ,         ibid. 
JLa.  Chajffe  aux  lions  s  2. 9  G 

w 


Sufanne  avec  les  deux  Vieillards  ; 

25)8 
Ze  Saint  George  y  3  00 

La  Rêveufe  _,  3  04 

LaPénitenteou  laMagdeleine,  305 
Le  Bain  de  Diane  ,  310 

Le  Majfacre  des  Innccens  3  313 
L'Enlèvement  des  Sabines ,  320 
Le  Combat  des  Amazones ,  325. 
Xa  Defcente  de  Croix ,  329 

V  Andromède ,  33  2 

X«  rro/j  Bncchanales  a  334 

Payfages  de  Rubens  ,  340 

Za  v«tf  de  Malines  j  341 

Zcy  Vaches ,  ibid. 

L'Arc  en  ciel,  342 

/^tf  âfe  Porto-Venere ,  '343 
Vue  de  Cadix  ,  ibid. 

Diane  s' apprêtant  pour  la  ckajfa  , 

345 
Ericlon ,  ou  les  filles  de  Çecrops  _, 

348 
Le  Jugement  de  Paris  _,  350 

Remarque  fur  les  Tableaux  précé- 
der ,  353 
VI.  La  Vie  de  Rubens ,                357 
.VU •  Explication  de  quelques  termes 
de  Peinture ,                               391, 
VIII.  Table  Alphab.  des  matières ,  40^ 
Fin  de  la.  Table  des  Traités,. 


$  £«  tffc  xx  ##"  xx  *ffc  mÀ  § 
CONVERSATIONS 

SUR  LA  PEINTURE. 


PREMIERE  CONVERSATION, 

Du  JUGEMENT  QU'ON  DOIT 

faire  des  tableaux  ,  pour  fervir 
de  difpofuion  à  la  connoiffançc 
de  la  peinture. 

OUTle  monde  fçait  que  les 
Tableaux  du  Roi  compofent  un 
des  plus  beaux  cabinets  qui  foit  eu 
Europe.  Je  lai  vu  plusieurs  fois  ;  mais 
ayant  appris  que  Sa  Majefté  les  avoit 
fait  mettre  dans  un  ordre  nouveau  5c 
les  avoit  logés  dans  l'un  des  apparte- 
nons de  fon  Louvre ,  j'y  menai  Pam- 
phile  &Damon  qui  font  de  mes  intimes 
amis,  &  qui  aiment  fort  la  peinture, 
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i  Conversations 
Nous  y  fûmes  près  de  deux  heures,  &C 
nos  yeux  trouvèrent  de  quoi  s'y  repaître 
agréablement.  Nous  allâmes  enfuite 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  où  après 
avoir  fait  quelques  tours  d'allée,  nous 
nous  retirâmes  à  l'écart  Se  nous  nous 
afsîmes  fur  ces  fortes  de  gazons  ,  qui 
invitent  les  gens  à  fe  repofer  Se  à  s'en- 
tretenir de  ce  qu'ils  aiment. 

Ce  fut  là  que  Damon  demanda  à 
Pamphile  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  plus 
beau  dans  le  cabinet  du  Roi. 

Tout  y  eft  beau,  répondit  Pamphile; 
priais  comme  la  plupart  des  peintres  ont 
excellé  différemment  dans  la  peinture, 
il  me  fembleroit  plus  à  propos  de  vous 
parler  de  leurs  talens  particuliers,  que 
de  vous  louer  leurs  ouvrages  en  géné- 
ral ;  Se  pour  le  bien  faire ,  il  faudroif 
çtre  fur  les  lieux  Se  voir  les  tableaux  ^ 
pour  vous  faire  remarquer  ce  qu'il  y  a 
4e  beau  Se  ce  qui  ne  l'eft  pas. 

Vous  me  ferez  le  plus  grand  plaint 
fji]  monde  ^  dit  Damon,  fi  vous  voulez 


sur  la  Peinture.        3 

bien  que  nous  y  allions  quelquefois  : 
car  je  fuis  au  défefpoir  d'aimer  la  pein- 
ture autant  que  je  fais ,  &d'y  avoir  ac- 
quis Ci  peu  de  connoiflance  depuis  fix 
ans  que  je  vois  les  plus  beaux  tableaux 
de  Paris. 

Vous  en  avez ,  reprit  Pamphile  ,; 
fuffifamment  pour  vous  faire  admirer, 
8c  je  vous  ai  vu ,  ce  me  femble ,  briller 
autant  qu'un  autre  parmi  les  curieux  , 
témoin  ce  que-  vous  décidâtes  l'autre 
jour  chez  M***  ,  à  l'occafion  de  deux 
tableaux  qui  mirent  fort  en  peine  toute 
ia  compagnie. 

Il  eft  vrai ,  repartit  Damon ,  que  je 
leur  fis  grand  plaifir  de  les  tirer  de  l'in- 
quiétude où  ils  étoientj  de  fçavoir  quel 
peintre  avoit  fait  l'un  des  tableaux ,  Se 
fi  l'autre  étoit  original  ou  copie.  Je 
donnai  un  nom  à  celui  qui  étoit  fur 
cuivre ,  aflfez  brufquement  à  la  vérité  ; 
jnais  pour  l'autre  ,  je  maintins  qu'il 
étoit  original  ;  car  l'ayant  tourné  par 
derrière  3  je  fis  voir  à  la  compagni§ 
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%         Conversations 
que  la  toile  en  étoit  de  Rome. 

Après  cela, dit  Pamphileen  fouriant, 
il  n'en  faut  plus  douter.  Je  fçai  bien 
que  tous  ceux  qui  étoient  là  vous  ap- 
plaudirent fort  fur  l'originalité  de  l'un 
des  tableaux ,  Se  que  l'autre  a  changé 
deux  fois  de  main  depuis  ce  fems-îà, 
fous  le  nom  que  vous  lui  avez  donné  a 
êc  qui  peut-être  lui  demeurera  long- 
tems  ;  mais  quelle  certitude  avez-vous, 
Je  vous  prie  ,  qu'il  foit  du  peintre  que 
tous  avez  nommé  ? 

Je  n'en,  ai  pas  autrement ,  répondit 
Damon ,  il  me  femble  feulement  qu'il 
donne  aflTez  dans  ces  manières  là  ;  en 
tous  cas , je  fuis  sûr  que  j'ai  fait  un  fort 
grand  plaifir  à  M***,  qui  ne  s'en 
ferait  jamais  défait  fans  nom  :  mais 
d'où  vient  que  vous  n'en  voulûtes 
jamais  rien  dire  lorfqu'on  vous  erç 
demanda  votre  fentiment  ? 

Parce  qu'il  n'eft  pas  aifé  ,  dit  Pam- 
philé ,  de  décider  ainfi  fur  toutes  fortes 
de  tableaux  ,  de  que  j'aime  mieux  me. 


SÛR  la  Peint*  urs?         f| 
taire  que  de  prononcer  au  hafard. 

Quoi ,  répliqua  Damon  3  vous  vou- 
lez qu'un  tableau  demeure  fans  nom 
&  que  les  connoifTeurs  ne  le  puûTent 
trouver  ? 

Pourquoi  non  ,  répartit  Pamphile  5 
il  y  a  eu  dans  toutes  les  écoles  de  pein- 
ture quantité  d'habiles  gens  qui  ont  fait 
de  belles  chofes  &  dont  le  nom  n'eft 
pas  venu  jufqu'à  nous  ,  ou  parce  qu'ils 
n'ont  pas  vécu  long-tems,  ou  parce 
qu'ils  ont  demeuré  prefque  toute  leur 
vie  chez  des  maîtres ,  dont  la  grande 
réputation  n'a  pas  permis  à  leurs  difci- 
ples  de  s'en  acquérir  une  particulière  y 
êc  quand  on  connoîtroit  toutes  les  ma- 
nières &  les  noms  de  tous  les  peintres  , 
il  y  a  des  tableaux  h"  douteux  ,  que  ce 
feroit  une  témérité  de  vouloir  afïurer 
le  nom  de  leur  auteur.  La  plupart  des 
habiles  peintres  ontpafTé  d'une  manière 
à  une  autre,  &c  dans  ce  pafïage,  ils  ont 
fait  des  tableaux  qui  ne  tiennent,  ni  de 
la  première  manière,  ni  de  la  féconde. 
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C'eft  à-dire  franchement,  interrom- 
pis") e  ,  qu'en  fait  de  peinture  vous  ne 
faites  pas  grand  cas  de  la  connoiflance 
des  noms. 

Au  contraire ,  repartit  Pamphile ,  je 
îa  loue  fort  -y  8c  fi  l'on  a  un  beau  tableau 
(quand  même  on  n'en  connoîtroit  pas 
toute  la  beauté  )  il  eft  toujours  fort 
agréable  d'en  fçavoir  l'auteur  :  mais  à 
vous  dire  les  chofes  comme  elles  font, 
la  véritable  connoiflance  de  la  peinture 
confifte  à  fçavoir  fi  un  tableau  eft  bon 
ou  mauvais,  à  faire  la  diftinetion  de  ce 
qui  eft  bien  dans  un  même  ouvrage 
d'avec  ce  qui  eft  mal ,  &  de  rendre 
raifon  du  jugement  qu'on  en  aura  porté. 
Voilà  la  véritable  connoiflance  de  la 
peinture.  Il  y  en  a  encore  une  autre  , 
laquelle  bien  qu'inférieure  debeaucoup 
à  celle-ci ,  ne  laitfe  pas  que  d'avoir  fon 
prix^  c'eft  la  connoiflance  des  manières. 

En  quoi  la  mettez-vous ,  dit  Da- 
mon ,  cette  connoiflance  des  manier 
res? 
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'  ■  Vous  le  diriez  mieux  que  moi ,  ré- 
pondit Pamphile  j  car  vous  fçavez  fore 
bien  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  de 
juger  de  qui  eft  un  tableau  ,  quand  - 
nous  en  avons  déjà  vu  d'autres  de  la 
même  main. 

Voilà  juftement,  reprit  Damon,  de 
la  façon  que  j'en  juge  ,  &c  vous  ne  m'en 
voyez  guère  manquer  ,  quand  ceux 
qui  les  ont  faits  ont  un  peu  de  réputa- 
tion. 

Cela  eft  fort  bien ,  dit  Pamphile. 

Mon  Dieu,  que  vous  ctes  peu 
jîneere ,  repartit  Damon  ;  je  connais  z 
votre  mine  qu'en  même  tems  que  votre 
bouche  me  loue ,  vous  me  traitez 
d'ignorant  dans  votre  cœur.  Vous  m'o- 
bligeriez beaucoup  plus  de  me  parler 
franchement  :  j'ai  commencé  par  vous 
faire  ma  confeiïion ,  &:  je  fens  mon 
ignorance  bien  mieux  que  vous  ne  la 
voyez. 

JMoi  vous  traiter  d'ignorant ,  reprit 
Pamphile  :  je  vous  jure  que  je  loue  de 
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la  meilleure  foi  du  monde  la  pratiqué 
que  vous  avez  à  connoître  de  qui  fonr 
la  plupart  des  tableaux  que  vous  voyez , 
&  il  y  en  a  qui  donneraient  beaucoup 
pour  en  fçavoir  autant  :  mais  à  vous 
parler  franchement ,  cette  pratique  que 
vous  avez  eil  une  connoiflance  un  peu 
fuperficielle ,  3c  où  la  mémoire  a  plus 
de  part  que  le  jugement. 

Vous  parlez,  ce  me  femble,  fore 
jufte  ,  luidis-je  ;  mais  fçavez-vous  que 
la  plupart  de  nos  connoifTeurs  n'ont  pas 
de  meilleurs  titres  que  Damon ,  ôc  que 
toute  leur  feience  ne  s'étend  pas  plus 
loin  qu'à  deviner  des  noms  ? 

C'eft  beaucoup ,  me  répondit  Pam- 
phile  ,  quand  on  le  fait  par  des  lumiè- 
res qui  palTent  celles  de  Damon.  Vous 
voulez  bien  ,  mon  cher  Damon ,  que 
je  vous  parle  ainfi  ? 

Vous  me  faites  plaifir,  répartit  Da- 
mon :  mais  dites-moi,  je  vous  prie, 
s'il  y  a  plufieurs  façons  de  connoître  de 
qui  eft  un  tableau  ?     . 
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Il  n'en  faut  pas  douter,  dit  Pamphi- 
le; on  connoît  de  qui  eft  un  tableau 
comme  vous  connoifïez  de  qui  eft  une 
lettre  que  vous  recevez  d'une  perfonne 
qui  vous  a  écrit  déjà  plufleurs  fois  ;  ôc 
il  y  a  deux  chofes  qui  font  connoître 
ces  fortes.'de  lettres  ,  le  cara&ere  de  la 
anain  &:  celui  de  l'efprit. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Damon,  que 
fans  ouvrir  une  lettre,  l'on  j  uge  fouvent 
de  qui  elle  eft  par  le  defïus. 

C'eft  juftement  comme  vous  jugez 
des  tableaux ,  dit  Pamphile  ;  mais  per- 
mettez-moi de  vous  achever  cette  com- 
paraifon  ,  peut-être  la  trouverez-vous 
afifez  jufte.  Le  caractère  de  la  main , 
continua  Pamphile  ,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  habitude  toute  finguliere  que 
chacun  prend  de  former  fes  lettres  ,  8c 
le  caractère  de  l'efprit  eft  le  ftyle  du 
difcours  &  le  tour  que  l'on  donne  à  (es 
penfées.  On  trouve  dans  les  tableaux 
ces  deux  caractères  :  celui  de  la  main 
eft  l'habitude  que  chaque  peintre  a 

A  v 


jo  Conversations 
contractée  de  manier  le  pinceau,  8c 
celui  de  l'efprit  eft  le  génie  du  peintre. 
11  paroîc  dans  fes  inventions  Se  dans 
l'air  particulier  qu'il  donne  aux  figures 
de  aux  autres  objets  qu'il  repréfente  j 
êc  félon  que  ce  génie  eft  bon  ou  mau- 
vais dans  les  peintres,  nous  difons  que 
leurs  ouvrages  font  d'un  bon  ou  d'un 
mauvais  goût.  C'eft  à  vous  préfente- 
ment  à  faire  l'application  de  ces  deux 
fortes  de  caractères  ,  &  à  voir  Ci  votre 
connoiflance  répond  aux  deux  idées 
que  je  vous  en  viens  de  faire. 

Pour  ce  caractère  d'efprit  &c  de  génie 
du  peintre  ,  répliqua  Damon  ,  je  vous 
avoue  que  je  n'y  ai  pas  encore  bien 
pénétré ,  &c  que  toute  ma  connoilfance 
n'eft  fondée  que  fur  des  marques  fort 
fenfîbles  que  j'ai  ©bfervées  le  mieux 
que  jai  pu ,  comme  font  les  touches  du 
pinceau,  les  couleurs  fortes  oufoibles, 
certains  airs  de  têtes  que  quelques 
peintres  ont  affe«5téi  }  certaines  répéti- 
tions de  draperies ,  de  coé'ffures  â  d'à- 
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Juftemens  8c  de  figures  toutes  entières» 
enfin  un  je  ne  fçai  quoi  d'extérieur  qui 
frappe  tellement  la  vue  ,  qu'il  eft  im- 
polîible  de  ne  s'en  pas  fouvenir;  mais  je 
fens  fort  bien  que  toutes  ces  marques 
extérieures  viennent  plutôt  de  la  main 
du  peintre  que  de  fa  tête ,  8c  qu'ainii 
elles  ne  répondent  tout  au  plus  qu'au 
deiTus  de  lettre. 

C'eft-  toujours  quelque  chofe  ,  dit 
Pamphile;  mais  il  faut  que  vous  paffiez 
plus  avant,  8c  que  vous  connoilîiez  auiïl 
les  manières  par  le  caractère  de  l'efpric 
4u  peintre. 

Je  n'en  défelpere  pas,  repritDamon, 
jî  vous  voulez  bien  que  nous  en  par- 
lions quelquefois  ;  mais  la  chofe  dont 
je  défefpere,  c'eft  d'acquérir  cette  con- 
nonTance  que  vous  appeliez  la  vérita- 
ble, &  de  fçavoir  juger  fainement  d'un 
ouvrage  de  peinture. 
-  Quoi  !  cette  connoiflànce  fine,  répli- 
qua Pamphile,  qui  fçait  trouver  le  bien 
êc  le  mal  d'un  tableau  ,  8c  qui  rend 
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raifon  des  beautés  8c  des  défauts  qu'elle 
y  découvre  ? 

Celle-là  même  ,  continua  Damon  ; 
trouvez-vous  que  ce  foit  une  témérité 
que  d'y  prétendre  ? 

Non  pas  cela  ,  répondit  Pamphile  l 
il  fuiEt  que  vous  ayez  autant  d'efpric 
que  vous  en  avez  de  que  vous  aimiez  la 
peinture. 

On  ne  peut  pas  l'aimer  davantage  i 
reprit  Damon  ,  ôc  cet  amour  m'a  fait 
rechercher  l'amitié  des  plus  habiles 
peintres ,  croyant  par  là  voir  de  beaux 
tableaux  avec  eux,  les  entendre  raiforc- 
ner  defïus  ,  faire  fond  fur  leurs  fenti- 
mens ,  de  devenir  un  grand  connoiffeur 
en  peinture  :  mais  je  vous  avoue  que 
j'ai  la  cervelle  tellement  brouillée  de  la 
diverfîté  de  leurs  fentimens  ,  que  je 
fuis  un  peu  moins  éclairé  là- defïus  que 
je  n'étois  le  premier  jour.  L'un  me 
louoit  un  tableau  qu'un  autre  ne  pou- 
voit  fouffrir }  l'un  aime  les  manières 
claires ,  &  l'autre  les  manières  brunes 
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Tantôt  c'eft  Titien  Se  tantôt  c'eft  Ra- 
phaël qu'il  faut  fuivre  j  Se  quand  je  les 
priais  de  vouloir  me  donner  quelque 
raifon  pour  me  faire  entrer  dans  leurs 
fentimens ,  quelques-uns  m'en  don- 
noient  d'affez  apparentes  ,  Se  d'autres 
me  difoient  que  le  raifonnement  de  la 
peinture  étoit  au  bout  du  pinceau,  Se 
que  les  peintres  n'avoient  pas  appris  à 
en  parler  j  Se  qui  en  parlera  donc ,  leur 
difois-je,  ceux  qui  n'enfçavent  rien  du 
tout?  Enfin  tout  cela  me  rebuta  fort,  Se 
m'a  fait  demeurer  comme  vous  voyez 
dans  mon  ignorance. 

C'eft  un  malheur  pour  vous,  dit 
Pamphile,  que  vous  vous  foyez  mal 
adrefTé  :  car  il  y  en  a  de  fort  éclairés , 
&qui  faifant  de  belles  chofes  par  prin- 
cipes ,  pourroient  aufîi  s'en  expliquer 
Se  les  faire  nettement  connoître.  Le  peu 
que  jefçai ,  je  ne  le  tiens  que  d'eux  Se 
de  quelques  réflexions  que  j'ai  faites 
fur  les  plus  beaux  tableaux  des  meilleurs 
maîtres. 
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Je  veux  bien  que  je  me  fois  ma! 
adrelTé  ,  répliqua  Damon ,  &  que  j'aie 
été  malheureux  ;  mais  il  ne  tiendra 
qu'à  vous  que  je  fois  heureux  aujour- 
d'hui. 

Vous  raillez ,  je  crois,  dit  Pamphile, 
vous  voulez  puifer  au  ruifTeau,  &  vous 
étiez  à  la  fource  il  n'y  a  qu'un  moment  j 
les  tableaux  que  nous  venons  de  quitter 
font  les  véritables  maîtres  de  la  pein- 
ture. 

Tout  cela  eft  le  plus  beau  du  monde, 
reprit  Damon  j  mais  les  tableaux  ne 
parlent  point,  Ôc  vous  m'avouerez  que 
c'eft  la  feule  chofe  qui  manque  dans  les 
tableaux  du  Roi ,  tant  ils  font  beaux. 

Pour  moi ,  lui  dis-je  ,  je  les  trouve 
très-éloquens.  Ils  m'ont  répété  mille 
hiftoires  différentes  ,  dont  j'ai  été  plus 
agréablement  touché  que  lorfque  je  les 
ai  lues.  C'eft  un  difcours  muet  à  la  w&* 
rit-.'  &  qui  n'tft  que  pour  le  cœur  ;  mais 
tout  muet  qu'il  eft  ,il  fefaic  très-bien 
entendre* 
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Ce  langage  eft  pour  tout  le  monde, 
dit  Pamphile  j  mais  ils  en  ont  un  par- 
ticulier fur  l'inftrucHon  de  la  peinture 
qui  demande  beaucoup  d'efprit ,  de 
bon  fens  ôc  d'attention. 

Je  vous  répondrois  de  l'attention  3 
répliqua  Damon. 

Et  moi,  dit  Pamphile  ,  je  réponds 
pour  vous  du  refte  \  écoutez-les  feule- 
ment ,  ôc  ils  vous  diront  tout  ce  que 
vous  pouvez  fouhaiter  pour  la  connoif- 
fance  de  la  peinture. 

Je  vous  ai  déjà  dit ,  reprit  Damon  , 
qu'on  m 'avoir  rebuté  là-deffus.  Tout  ce 
que  je  puis  faire  ,  c'eft  de  connoître  un 
peu  les  manières ,  mais  fuperficielie- 
ment ,  ainiî  que  vous  m'avez  très-bien 
dit.  Je  vous  demande  donc  en  grâce  de 
m'apprendre  comment  on  doit  juger 
d'un  tableau,  &  de  me  regarder  comme 
le  plus  grand  novice  du  monde. 

Il  eft  vrai  qu'autant  que  j'en  puis 
juger ,  répliqua  Pamphile ,  vous  auriez 
grand  befoin  de  devenir  un  véritable 
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novice  ,  qui  n'eût  encore  reçu  aucune 
imprelîion  ni  aucune  teinture ,  car  je 
vous  dirai  librement  que  je  crains  fore 
que  ce  que  vous  fçavez  ne  vous  nuife. 
Tâchez  donc,  fi  vous  le  pouvez,  de  vous 
défaire  de  toute  préoccupation,&:  d'être 
comme  fi  vous  n'aviez  jamais  entendu 
parler  de  peinture,  &:  que  vous  n'en, 
eufliez  rien  vu.  Ce  feroit  beaucoup  fi 
vous  pouviez  aujourd'hui  mettre  votre 
efprit  dans  cette  difpofition ,  &c  je 
m'eftimerois  bienheureux  d'y  avoir 
contribué.  Nous  nous  entretiendrons 
tout  doucement  fi  vous  l'avez  agréable,' 
&  je  vous  dirai  tout  ce  que  je  penfe 
là-deffus. 

J'y  ferai  tous  mes  efforts  ,  repartit 
Damon ,  pourvu  que  vous  me  donniez 
quelque  efpérance  que  le  foin  que  je 
prendrai  ne  fera  pas  tout-à-fait  inutile, 
c'eft-à-dire  que  vous  vouliez  bien  me 
mettre  quelque  chofe  de  bon  dans  la 
tète  à  la  place  de  ce  que  vous  dites  qu'il 
en  faut  chafTerj  mais  ne  faites  pas  de 
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façons  davantage,  êc  fongez  àfatisfair# 
promptement  l'envie  que  j'ai  d'appren- 
dre quelque  chofe. 

Sçachez  donc ,  reprit  Pamphile,  que 
la  connoifTance  des  beaux  arts  ,  &  fur- 
tout  de  la  peinture ,  préfuppofe  beau- 
coup de  génie ,  &  au  défaut  du  génie , 
beaucoup  d'efprit  6c  d'inclination  : 
mais  une  connoifTance  parfaite  deman- 
de beaucoup  d'efprit ,  de  génie  de  d'in- 
clination tout  enfemble. 

Quelle  différence  trouvez  -  vous  ; 
interrompis-je  ,  entre  le  génie  ôc  l'in- 
clination ? 

C'eft,  répondit  Pamphile,  que  l'in- 
clination n'efl:  qu'un  fîmple  amour  pour 
une  chofe  plutôt  que  pour  une  autre  ; 
&  le  génie  eft.  un  talent  que  l'on  a  reçu 
de  la  nature ,  afin  de  réuffir  en  quelque 
chofe.  Ce  talent  languit  quelquefois 
dans  la  parefTe,  s'il  n'eft  échauffé  par 
l'ardeur  qui  accompagne  l'inclination , 
&  l'inclination  eft  inutile  ,  fi  elle  n'eft 
conduite  par  la  lumière  de  l'efprit. 


y\î        Conversations 

Pour  du  génie  ,  reprit  Damon,  je  ne 
fuis  pas  alfez  préfomptueux  de  croire 
que  'fcn  aie  ;  vous  peniez  que  j'ai  un 
peu  d'efprit ,  ôc  moi  je  vous  répands  de 
beaucoup  d'inclination  :  celafuppofé, 
qae  faut-il  faire  ? 

Voir  des  tableaux  ,  répondit  Pam- 
phile,  les  regarder  comme  fi  jamais 
vous  n'en  aviez  vu ,  &  en  juger  de 
bonne  foi  fans  vouloir  trop  faire  le 
connoiflfeur,  6c  préférer  ceux  qui  vous 
furprendront  davantage  :  car  les  yeux 
d'un  homme  d'efprit ,  quoique  tout 
neufs  en  peinture,  doivent  être  touches 
d'un  beau  tableau^  6c  s'ils  n'en  font  pas 
contens  ,  il  faut  conclure  que  la  nature 
y  eft  mal  imitée,  6c  que  les  objets  qui 
y  font  peints  ,  ne  relfemblent  guère  aux 
véritables.  Je  parle  des  yeux  d'un  hom- 
me d'efprit,  parce  que  les  autres  ne  font 
touchés  de  rien  ;  témoin  ce  Prince  qui 
étant  à 'la  chalTe  ,  demandoit  à  (ç$ 
ccuyers  s'il  avoit  bien  du  plaifir. 
Comment  juger  de  la  peinture  fans 
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en  rien  fçavoir ,  reprit  Damon  ? 

Pourquoi  non  ?  répondit  Pamphile  , 
ce  feroit  une  chofe  bien  étrange  ,  que 
les  tableaux  ne  fuffent  faits  que  pour 
les  peintres,  ôc  les  concerts  pour  les 
muficiens*  Il  eft  très  -  certain  qu'un 
homme  d'efprit  qui  ne  fera  point  inf- 
truit  des  préceptes  de  l'art,  peut  bien 
juger  d'un  tableau,  encore  qu'il  ne 
donne  pas  toujours  raifon  de  fes  fenti- 
mens ,  8c  qu'il'  ne  les  dife ,  iî  vous  vou- 
lez ,  qu'avec  incertitude  j  s'il  n'en  jugé 
pas  en  peintre,  il  en  jugera  en  homme 
de  bon  fens. 

Mais  fur  quoi  fonder  ce  jugement , 
pourfuivit  Damon  ? 

Sur  la  connoifTance  des  objets  que 
l'on  voit  repréfentés  ,  dit  Pamphile,  S>C 
je  vous  avoue  que  ce  n'eft  qu'à  propor- 
tion de  cette  connoifTance,  que  les  ju- 
gemens  que  l'on  fera  feront  bons  ou 
mauvais.  Perfonne  ne  peut  juger,  par 
exemple  ,  de  la  beauté  d'un  lion  peint, 
s'il  n'en  a  vu  un  véritable ,  ni  de  la 


io  Conversations 
paflîon  qu'exprimera  une  figure,  s'il  n'« 
vu  ou  fenti  des  marques  extérieures  de 
cette  même  paflîon  qu'elle  repréfente. 
J'ai  cru  pour  moi,  reprit  Damon  * 
que  cela  ne  îuffifoit  pas  ,  &  qu'avant 
que  de  rien  voir,  il  falloit  un  peu  fça- 
voir  la  carte  de  la  peinture  &  les  noms 
des  plus  habiles  en  cette  profelïion , 
afin  que  félon  la  réputation  des  pein- 
tres ,  on  pût  en  toute  sûreté  louer  ou 
blâmer  leurs  ouvrages  ;  &  fur  ce  prin- 
cipe ,  je  me  fuis  attaché  à  connoître  les 
manières  &  à  n'aimer  que  celles  que 
j'avois  ouï  eftimer,  étant  perfuadé  que 
la  fine  connohTance  delà  peinture  con- 
fiftoit  en  cela  ,  8c  qu'on  pouvoit  har- 
diment décider  d'un  tableau  quand  on 
en  connoifloit  l'Auteur.  La  première 
fois  que  j'entendis  parler  quelques  con- 
noifTeurs  ,  ce  fut  fur  les  louanges  des 
manières  fortes  ,  &  je  fus  long-tems 
que  je  ne  me  recriois  que  fur  les  Guer- 
chins ,  les  Valentins  &  les  Caravages  : 
je  les  quittai   pour   les  ouvrages  de 
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Salvator  Rofe ,  qui  étoient  à  la  mode 
du  tems  que  j'écois  à  Rome  ;  ôc  ce  que 
j'aime  le  plus  aujourd'hui ,  ce  fondes 
Albanes, 

Vous  voulez  bien  que  je  vous  dife  ; 
répartit  Pamphile ,  que  tous  ces  chan- 
gemens-là  marquent  une  connoifïance 
mal  faine  (  pour  ainfî  parler  ) ,  &  qu'on 
ne  peut  les  permettre  que  comme  orj 
fait  les  changemens  de  viande  aux  ma* 
lades  ,  qui  n'étant  pas  en  état  de  les 
goûter ,  en  défirent  tantôt  d'une  forte 
ôc  tantôt  d'une  autre ,  pour  s'amufer 
plutôt  que  pour  fe  nourrir.  Ceux  qui  fe 
portent  bien  font  un  bon  fang  de  tout, 
&  les  véritables  connoifTeurs  fçavent 
faire  la  différence  du  bon  Se  du  mauvais 
qui  fe  trouve  dans  un  ouvrage. 

Je  vois  bien  que  vous  vouiez  dire; 
reprit  Damon,que  j'ai  le  goût  malade3 
ôc  je  vous  avoue  que  je  fens  bien  par 
ma  propre  expérience  ,  qu'on  me  l'a 
gâté  à  force  de  m'en  infpire*  de  p arçij 
çuliçrs, 
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Il  eft  vrai,  dit  Pamphile,  que  ce  qui 
empêche  le  plus  fouvent  de  juger  fai- 
nement  d'un  ouvrage  de  peinture  ,  eft 
que  nous  avons  l'efprit  préoccupé  de 
quelques  façons  de  peindre  &:  de  quel- 
que manière  particulière  qui  nous  a  été 
infpirée  par  des  gens  en  qui  nous  avions 
créance;  ÔC  il  arrive  ordinairement  que 
ceux  qui  commencent  à  aimer  la  pein- 
ture, fe  laifTent  ainfi  prévenir,  8c  jugent 
de  tout  ce  qu'ils  voient  de  peinture 
par  les  premiers  tableaux  qu'ils  ont  ouï 
prifer  :  fi  ces  premiers  tableaux  font 
d'une  manière  claire  ,  ils  n'eftimeront 
pas  ceux  qui  font  peints  de  couleurs 
fortes  Se  obfcures  j  fi  au  contraire  ces 
mêmes  tableaux  ont  beaucoup  de  force 
&:  qu'ils  donnent  dans  l'obfcur,  ils  ne 
pourront  plus  foufFrir  de  manières  clai- 
res. Cependant  l'on  voit  de  très-belles 
chofes  de  l'une  &  de  l'autre  façon  ; 
cela  dépend  du  choix  de  la  lumière  Se 
du  lieu  où  l'on  fuppofe  les  objets  que 
l'on  représente.  Un  tonnerre  eft  ditté- 
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rent  d'un  air  ferein ,  une  campagne  d'u- 
ne chambre,  un  plein  jour  d'un  obfcur, 
un  pays  d'un  autre.  Toutes  ces  circon£ 
tances  féparément  peuvent  embellir  un 
ouvrage j  quantité  d'habiles  peintres  en 
ont  fait  choix,  8c  y  ont  heureufement 
réuffi. 

Il  eft  certain ,  reprit  Damon  ,  qu'il 

ne  faut  pas  fe  laifTer  aller  à  tant  de 

fentimens  différens  ,  &  que  celui  qui 

voit  pluiieurs-  chemins  fe  confond  ôc 

s'embrouille  j  mais  auffi  qui  n'en  voit 

point  du  tout ,  ne  peut  s'avancer  qu'il 

ne  s'égare.  Je  vous  avoue  que  je  ne 

pourrois  pas  mécontenter  de  ne  juger 

des  tableaux  que  par  le  bon  fens  :  je 

fçais  bien  qu'il  faut  commencer  par  là, 

mais  encore  faut-il  des  lumières  de  l'arc 

êc  quelque  chofe  d'extraordinaire  pour 

être  ce  que  l'on  appelle  çonnoifTeur, 

J?en  tombe  d'accord ,  dit  Pamphile,' 

Dites   donc  ,    pourfuit    Damon  , 

quelles  mefures  vous  voiliez  que  Ton. 

prenne  pour  cela  \ 
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Voici ,  reprit  Pamphile  ,  ce  que  je 
voudroit  que  fît  un  honnête  homme, 
lequel  ayant  de  l'inclination  pour  les 
belles  chofes  ,  en  voudroit  être  fuffi- 
famment  inftruit,  afin  d'en  juger  rai- 
fonnablement  5c  d'y  trouver  du  plaifir. 
Je  voudrois  ,  dis-je,  que  n'étant-  pré- 
venu d'aucune  manière  particulière ,  il 
entendît  les  plus  fçavans  peintres  &  les 
plus  habiles  connohTeurs  ,  non  pas 
comme  des  oracles  ,  mais  comme  des 
gens  qui  peuvent  fort  bien  fe  tromper , 
&  qu'ainfi  il  n'en  fuivît  les  opinions 
qu'après  les  avoir  examinées  &  en  être 
pleinement  convaincu.  Il  ne  faut  pas 
qu'il  foit  pareffeux  de  faire  des  quef- 
tions  pours'inftruire  ;  mais  qu'il  prenne 
garde  aufli  qu'elles  ne  foient  point  de 
celles  qui  ne  vont  à  rien  ÔC  qui  en- 
nuient beaucoup. L'on  peut  m  ême,pour 
éviter  d'en  faire  trop,&  pour  s'inftruire 
par  avance ,  lire  quelque  chofe  de  ceux 
qui  ont  le  mieux  &c  le  plus  nettement 

écrit  de  la  peinture. On  fe  rendroitpar 

ec 


sur  la  Peinture.  15 
ce  moyen  .quelques  principes  familiers 
que  l'on  verroit  enfuite  mis  en  pratique 
dans  les  plus  beaux  tableaux ,  de  dont 
on  pourroit  s'entretenir  avec  ceux  qui 
en  auroient  le  plus  d'intelligence  pour 
en  découvrir  la  jufteife  &  l'utilité  j  ce 
qui  feroit  une  inftruction  très-propre  à 
former  le  jugement,  &  à  le  rendre  capa- 
ble de  faire  le  difcçrnementdubonôe 
du  mauvais. 

Mais  où  font-ils,  reprit  Damon,  ces 
gens  d'intelligence?  y 

Les  habiles  peintres ,  répondit  Pam- 
phile ,  que  vous  écouterez  attentive- 
ment de  la  manière  que  je  vous  ai  déjn. 
marqué ,  c'eft-à-dire ,  fans  prévention. 
de  leur  capacité  ,  telle  qu'elle  puifïe 
être,  &  fans  vous  rendre  à  leurs  fenti- 
mens  qu'après  qu'ils  vous  auront  plei- 
nement convaincu.  Mais  que  cela  fe 
fane  avec  toute  la  douceur  $c  l'honnê- 
teté poiîible  j  car  la  plupart  de  cesMei^ 
fieurs  ne  font  pas  accoutumés  à  fouffric 
qu'on  leur  réfifte  fur  telle  matière, 
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Pour  les  livres  de  peinture ,  reprie 
Damon  ,  celui  de  Dufrefnoy  eft  fans 
doute  un  de  ceux  que  vous  me  confeil- 
îerez  de  lire  ,  après  l'eftime  que  je  fçai 
cjue  vous  en  faites. 

Il  eft  vrai ,  dit  Pamphile ,  qu'il  eft  iî 
petit  qu'il  vous  ennuiera  moins  qu'un 
autre  j  il  ne  contient  que  cinq  ou  flx 
cens  vers. 

Et  le  moyen,  repartit  Damon ,  qu'ett, 
fi  peu  de  paroles  il  ait  donné  les  pré- 
ceptes néceflaires  à  un  art  d'auffi  grande; 
étendue  qu'eft  la  peinture  ? 

Ils  y  font  tous  ,  dit  Pamphile  ,  ÔC 
celui  qui  entre  dans  le  fens  de  l'auteur 
n'en  perd  pas  un ,  6c  pénètre  bien  au- 
delà  des  paroles  qu'il  y  trouve. 

Me  répondez-vous  ,  répliqua  Da- 
mon ,  que  je  l'entendrai  facilement  ? 

Pourquoi  non  ,  répondit  Pamphile , 
il  eft  fort  net  &  fort  fîmple  j  iî  quelque 
chofe  peut  empêcher  qu'il  ne  foit  en- 
tendu j  c'eft  d'être  prévenu  de  faux 
principes  :  mais  un  homme  d'elprù 
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comme  vous  ,  qui  veut  fe  défaire  de 
toute  forte  de  préoccupation  6c  qui  ne 
cherche  que  la  vérité,  le  trouvera  plein 
de  fuc  &  de  bon  fens. 

S'il  ne  tient  qu'à  le  lire  ,  dit  Damon, 
pour  être  habile  homme ,  je  vous  livre 
dans  huit  jours  d'ici  un  grand  connoif- 
feur. 

Cela  ne  va  pas  Ci  vite  ,  répliqua 
pamphile.  Des  yeux  qui  depuis  long- 
tems  font  accoutumés  aux  ténèbres ,  ne 
peuvent  pas  tout  à  coup  s'accommoder 
d'une  grande  lumière ,  elle  les  éblouie 
au  lieu  de  les  éclairer ,  &  ce  n'eft  que 
par  degrés  qu'on  paiTe  d'une  extrémité  à 
une  autre.  Ne  vous  preflez  pas,  fï  vous 
me  voulez  croire  ;  lifez  en  peu  chaque 
fois  ,  mais  avec  beaucoup  de  réflexion, 
êc  fouvenez  vous  fur-tout  que  pour 
bien  pofTéderces  préceptes ,  il  ne  fufEt 
pas  de  les  trouver  bons  ,  il  faut  encore 
en  faire  l'application  fur  les  beaux 
ouvrages  ôc  s'en  enrreteniravec  les  plus 
habiles  ,  afin  que  vous  -  accoutumant 
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peu  à  peu  à  ces  vérités  à  force  de  les» 
confidérer,  elles  jettent  de  plus  profon* 
des  racines  dans  votre  efprit  &  dans 
votre  mémoire.  Vous  pouvez  lire  en- 
core les  Entretiens  fur  les  vies  des  pein- 
tres de  M.Felibien;non-feulement  vous 
trouverez  du  plaifir  dans  la  lecture  de 
cet  ouvrage ,  mais  vous  vous  inflruire? 
de  quantité  de  belles  chofes  qui  y  font 
femées  agréablement,  6c  qui  regardent 
la  peinture  en  général  &z  la  connoiffan- 
ce  des  tableaux  en  particulier  dont  il 
fait  mention. 

Quand  on  aura  les  difpolitions  que 
vous  dedrcz  ,  reprit  Damon  ,  c'eft-à- 
dire,  du  génie,  ou  à  fon  défaut  beau- 
coup d'efprit  &  d'inclination,  qu'on  ne- 
fera  prévenu  d'aucun  goût  particulier , 
que  l'on  aura  lu  quelque  choie  de 
peinture,  Se  qu'il  ne  réitéra  plus  qu'a 
juger  des  tableaux  ,  prétendez-vous 
qu'on  en  doive  voir  de  toutes  fortes 
indifféremment  ? 

Oui ,  répondit  Pamphile  ,  pourvu 
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«jue  ce  foitavec  des  peintres  habiles  & 
des  perfonnes  intelligentes  ,  qui  étant 
-  dépouillés  comme  vous  de  toute  préoc- 
cupation, puifTent  vous  entendre  parler 
fur  ce  qui  fe  préfentera  de  bon  &  de 
mauvais  à  votre  vue  ,  qu'ils  en  raiïon- 
.  rient  avec  vous ,  Se  qu'ils  aident  votre 
efprit  à  choifir  ce  qui  eft  bien  d'avec 
ce  qui  ne  l'eft  pas*  Vous  leur  direz  vos 
fentimens  &  vous  écouterez  les  leurs 
avec  attention  ;  que  iî  vous  les  trouvez 
raisonnables,  &:  que  vous  en  ioyezcon- 
•  vaincu ,  vous  en  tirerez  peu  à  peu  des 
principes  qui  vous  formeront  le  juge- 
ment ,  ôc  dont  vous  vous  fer  virez  au 
befoin. 

Que  vous  me  fîgurez-là  un  agréable 
entretien  ,  répartit  Damon  !  &  qu'on  a 
déjà  fait  un  grand  progrès  dans  la 
peinture  ,  quand  on  a  trouvé  un  hom-« 
me  intelligent,  docile  &c  bien  inten*- 
tionné  comme  vous  le  fuppofez  ! 

Et  après  avoir  fait  durant  quelque 
tems  ce  que  je  vous  dis ,  continu» 
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P.mphile,  vous  rendrez  vous-même 
raifon  de  vos  jugemens ,  ôc  enfin  avec 
un  peu  deperfévérance  ,  vous  connoî- 
trez  les  véritables  caufes  des  beautés 
que  vous  ne  faifîez  qu'admirer  aupa- 
ravant. 

Mais  qui  n'auroit  pas  le  bonheur," 
reprit  Damon,de  trouver  les  perfonnes 
intelligentes  que  vous  fuppofez,  feroit- 
il  contraint  de  demeurer  ignorant  toute 
fa  vie,  êc  de  s'en  tenir  à  l'admiration 
feulement  ? 

Non  pas  toujours  ,  dit  Pamphile  ; 
car  ceux  qui  ont  du  génie  pour  la  pein- 
ture 8c  qui  en  voient  les  plus  beaux 
ouvrages  avec  attention  ,  y  pénètrent 
prefqu'aum"  avant  par  leurs  lumiere9 
naturelles  que  par  celles  des  plus  éclai- 
rés, avt^  cette  différence  néanmoins 
qu'il  leur  faut  beaucoup  plus  de  tems. 
Ainfi  le  meilleur  eft  toujours  de  s'atta- 
cher d'abord  aux  maximes  que  l'on 
trouve  tout  établies  &:  que  l'on  connoîç 
pour  véritables. 
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Ne  trouveriez-vous  pas  auffi,  ré- 
partit Damon ,  qu'il  feroit  bon,  parmi 
la  diverfîté  des  tableaux  que  vous  per* 
mettez  devoir  au  commencement,  que 
l'on  en  vît  beaucoup  plus  de  bons  que 
d'autres  ? 

Sans  doute,  répondit  Pamphile.  Je 
ne  permettrois  d'abord  le  mélange  de 
toutes  fortes  de  tableaux,  que  pour 
exercer  le  jugement  de  pour  fe  dépouil- 
ler de  toute  prévention,  Se  cela  dans 
les  premiers  jours  feulement  j  car  je 
fuis  tout  à  fait  d'avis  que  l'on  voie  le 
plus  que  l'on  pourra  les  ouvrages  les 
plus  généralement  eftimés  ,  qu'on  les 
retienne  dans  fa  mémoire  ,  ou  s'il  eft 
poilible ,  qu'on  les  préfente  les  uns  aux 
autres  pour  enjuger(car  cen'eftquepar 
la  comparaifon  que  les  chofes  font  trou- 
vées bonnes  ou  mauvaifes) ,  &c  qu'ainft 
fur  ce  qui  aurafemblé  approcher  le  plus 
4e  la  perfection  ,  l'on  fe  forme  le  goût 
pour  juger  enfuite  de  ce  que  l'on 
verra, 
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A  propos  de  goût,  dit'Damon,  per- 
mettez moi  de  vous  interrompre  pour 
vous  demander  ce  que  vous  appeliez 
goût  dans  la  peinture. 

Vous  voyez  bien  ,  reprit  Pamphile  , 
que  le  mot  de  goût  dans  les  arts  eft 
métaphorique,  nous  l'avons  tranfporté 
de  la  langue  pour  le  faire  fervir  à  Pe£ 
prit;  &c  de  la  même  façon  que  nous 
difons  que  l'efprit  voit ,  nous  difons 
encore  qu'il  goûte;  c'eit  fon  emploi  de 
juger  des  ouvrages,  comme  c'eft:  celui 
de  la  langue  de  jug?r  des  faveurs ,  l'un 
&  l'autre  décident  de  la  bonté  de  leur 
objet  à  proportion  qu'il  les  flatte  &C 
qu'il  leur  plait.  L'oi.  dit  qu'un  homme 
a  le  goût  fin,  quand  il  aime  ce  qui  effc 
bon  Se  qu'il  haït  ce  qui  eft  mauvais 
dans  les  beaux  arts,  comme  dans  les 
viandes  j  Se  non-feulement  on  met  le 
goût  dans  la  langue  8c  dans  l'efprit , 
mais  encore  dans  les  chofes  que  l'on 
goûte  ;  ôc  nous  difons  qu'il  y  a  des 
ouvrages  comme  des  hommes  de  boa 
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goût.  Il  y  a  feulement  à  obferver  que 
le  mot  de  goût  fe  prend  en  bonne  part, 
quand  il  eft  tout  feul ,  &  que  fi  vous 
diriez  ,  par  exemple ,  il  y  a  du  goût 
dans  ce  tableau,  cet  homme  a  du  goût, 
cela  vaudroit  autant  comme  de  dire  , 
ce  tableau  eft  d'un  bon  goût,  cet  hom- 
me a  le  goût  bon. 

Je  ne  fuis  pas  fâché  d'avoir  entendu 
ce  que  vous  venez  de  dire ,  interrom- 
pit Damon  ;  niais  ce  n'eft  pas  précifé- 
ment  ce  que  je  voudrois  fçavoir.  Je 
vous  demande  donc  en  quoi  vous 
croyez  que  confifte  ce  bon  goût  de 
l'efprit,  ou  ce  bon  goût  qui  fe  trouve 
dans  les  beaux  ouvrages  ? 

Vous  me  taillez-là  bien  de  la  befo- 
gne  ,  dit  Pamphile  ,  &c  il  n'eft  pas  aifé 
de  vous  faire  le  détail  de  tant  de  chofes 
qui  font  la  beauté  d'un  tableau.  Je  vous 
dirai  feulement  que  le  goût  dans  l'ef- 
prit, généralement  parlant,  n'eft  autre 
chofe  que  la  manière  dont  l'efprit  eft 
capable  d'envifager  les  chofes  félon 
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qu'il  eft  bien  ou  mal  tourné,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  en  a  conçu  une  bonne  ou 
mauvaife  idée ,  &  que  le  bon  goûc  dans 
un  bel  ouvrage  eft  une  conformité  des 
parties  avec  leur  tout  &  du  tout  avec 
la  perfection.  Voilà  tout  ce  que  je  vous 
en  puis  dire  ,  voyez  fi  cela  vous  fatis- 
fait. 

Non  pas  encore  ,  repartit  Damon  ; 
je  connois  allez  que  plus  les  chofes 
font  parfaites,  plus  elles  doivent  plaire 
Se  être  de  bon  goût;  mais  il  vous  refte 
encore  à  nous  dire  en  quoi  coniifte 
cette  perfection  ,  car  chacun  la  met  où 
bon  lui  femble  ,  principalement  en  fais 
de  goût,  dont  on  dit  qu'il  ne  faut  point 
difputer. 

Quand  on  dit  qu'il  ne  faut  point 
difputer  des  goûts,  répliqua  Pamphile, 
cela  fe  doit  entendre  entre  plufieurs 
chofes  également  bonnes  ,  dont  on 
choifit  plutôt  l'une  que  l'autre  ;  cela  fe 
dit  encore  afin  de  ne  fe  pas  commettre 
avec  des  gens  qui  ont  le  goût  dépravé 


sur  la  Peinture*        $5 
èc  qu'on  ne  fçauroit  corriger  par  la 
difpute  ;  car  il  y  a  des  chofes  fi  généra- 
lement reconnues  pour  bonnes,  qu'on 
feroit  ridicule  de  les  quitter  pour  d'au- 
tres qui  n'ont  pas  cette  générale  appro- 
bation Se  de  la  beauté  defquellesil  y  a 
lieu  de  douter,  &:  je  fuis  sûr  que  vous 
croiriez  un  homme  de  mauvais  goût  à 
qui  vous  verriez  préférer  du  vin  de 
Brie  à  celui  de  Champagne.  Ainiî  il  y  a 
des  chofes  dans  les  arts  dont  la  perfec- 
tion efl  tellement  établie-par  un  férieux 
examen  de  perfonnes  éclairées  Se  pat 
une  expérience   de  plusieurs  fiecles  , 
qu'on  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de 
s'en  remplir  l'idée  Se  de  fe  les  propofet 
pour  modèles  :  tels  font  les  ouvrages  de 
fculpture  qui  font  alTez  connus  fous  le 
nom  d'antiques  ,  Se   c'efl:  pour  cela 
même  que  je  ferois  bien  aife  que  vous 
vifîîez  fouvent  ces  beaux  reftes  de  la 
Grèce  Se  de  l'ancienne  Rome. 

O  que  vous  flattezbien  mon  goût! 

s'écria  Damon  :  j'aime  l'antique  far 
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toutes  chofes  ,  &  je  fuis  ravi  de  voir 
revivre  ces  belles  ftatues  dans  les  ta- 
bleaux du  Pouflm  ,  &  d'y  admirer  >  ce 
femble  ,  les  mêmes  tems  &  les  mêmes 
pays  des  anciens  Grecs  &  Romains  : 
mais  vous  me  venez  de  dire  qu'il  huit 
juger  fans  prévention  ,  Ôc  vous  m'y 
faites  tomber  infenfiblement  en  m'inû- 
nuant  de  me  remplir  l'idée  des  fculptu- 
res  antiques. 

Ce  n'eft  pas  par  prévention  ,  dit 
Pamphile  ,  qu'il  faut  fe  faire  le  goût 
aux  ouvrages  antiques  ,  mais  par  rat- 
ion j  peut  être  aulïi  ie  prenez-vou.s  trop 
a  la  lettre.  Ne  croyez  pas ,  mon  cher 
Damon,  que  je  veuille  vous  confeiller 
de  juger  des  figures  peintes  par  la  ref- 
femblance  qu'elles  auront  à  des  figures 
de  marbre  ,  non  plus  qu'à  beaucoup 
d'autres  chofes  que  l'on  voit  dans  l'an- 
tique. L'idée  que  je  fouhaite  que  vous 
vous  en  falîic7 ,  n'eft  pas  pour  juger 
directement  des  beautés  peintes,  mais 
des  beautés  naturelles ,  c'eil-a  dire  en 
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deux  mots,  que  les  perfonnes  qui  au- 
ront le  plus  de  ce  bon  air  des  figures 
antiques ,  feront  d'un  meilleur  choix  , 
ôc  les  plus  propres  à  être  peintes  &:  à 
faire  l'ornement  d'un  beau  tableau. 

Et  pourquoi  faire  ce  circuit ,  reprit 
Damon  ,  puifque  le  naturel  pour  être 
beau  doit  reffembler  aux  figures  anti- 
ques? n'eft-ilpas  auili  bon  de  les  copier 
directement  en  leur  donnant  le  coloris 
àQCQ  même  naturel  dont  le  peintre  doit 
s'être  déjà  fait  une  habitude  ?  Enfin  il 
me  femble  qu'il  ne  faut  s'éloigner  de 
l'antique  que  le  moins  que  l'on  peut } 
&  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  remède 
contre  le  mauvais  goût. 

Les  meilleurs  remèdes  ,  répliqua 
Pamphile  ,  feroient  des  poifons  s'ils 
n'étoient  pas  préparés ,  &.  les  eaux  les 
plus  falutaires  ne  tirent  leur  vertu  que 
des  endroits  par  où  elles  paflent.  L'an- 
tique eft  un  remède  contre  le  mauvais 
goût ,  à  la  vérité  ;  mais  s'il  eft  pris  tout 
crud  &c  fans  qu'il  foit  aiTaifonné  d&$ 
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beautés  vivantes  de  la  nature  ,  l'ufage 
en  fera  dangereux.  Le  naturel  a  tou^ 
jours  quelque  chofe  de  vif  &  de  re- 
muant qui  tempère  cette  immobilité 
des  figures  antiques  ;  Se  ceux  qui  pren- 
nent trop  de  foin  de  les  imiter,  fans 
prendre  garde  aux  grâces  particulières 
qui  accompagnent  la  nature  vivante  , 
tombent  toujours  dans  la  fécherefTe. 

Que  trouvez-vous  donc  de  beau  dans 
l'antique  ,  interrompit  Damon  ? 

Plufieurs  chofes,  répondit  Pamphi- 
le  ;  la  correction  de  la  forme,  la  pureté 
Se  l'élégance  des  contours  ,  la  naïveté 
Se  la  noble  (Te  des  expreffions,  la  variété, 
le  beaux  choix ,  l'ordre  &  la  négligence 
des  ajuflemens  ;  mais  fur-tout  une 
grande  fimplicité  qui  retranche  tous  les 
ornemens  fuperfîus ,  qui  n'admet  que 
ceux  où  l'artifice  femble  n'avoir  aucune 
part ,  Se  qui  rendant  la  nature  toujours 
la  maîtreffe  ,  la  fait  voir  plus  noble , 
plus  grande  Se  plus  majeftueufe.  oilâ 
ce  que  je  trouve  de  plus  remarquable 
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dans  les  fculptures  antiques  &ce  qui  en 
fait  le  grand  gout>  fans  conter  qu'elles 
nous  inftruifent  de  mille  belles  chofes 
&  qu'elles  font  une  des  principales  clefs 
de  l'hiftoire.  Nous  y  apprenons  les 
coutumes  des  anciens ,  leur  religion  , 
leurs  différentes  fortes  dJhabits  &  d'ar- 
mes ,  leur  manière  de  combattre  Se  de 
triompher ,  &  enfin  le  détail  de  toutes 
ces  chofes  eft  d'une  recherche  8c  d'une 
étude  très-curie ufe. 

Mais  après  tout,  lui  dis- je  ,  n'eft-ce 
point  par  un  manque  de  lumière  ou 
d'élévation  d'efprit  que  l'on  fe  propofe 
ainiî  les  antiques  ,  comme  le  plus  ac- 
compli modèle  du  grand  goût  &  de  la 
corre&ionPJ'ai  connu  en  Italie  un  hon> 
me  de  beaucoup  d'efprit ,  &  qui  a  voit 
une  heureufe  &  longue  expérience  dans 
la  fculpture  ,  lequel  néanmoins  s'éloi- 
gnoit  le  plus  qu'il  pouvoit  de  l'antique, 
dans  la  vue  d'attirer  l'admiration  par 
quelque  chofe  qui  fortît  de  l'ordinaire. 
Il  difoit  à  ceux  qui  le  mettoient  fur  ce 
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chapitre,  qu'il  falloir  tâcher  d'être  plusf 
que  copifte  ,  Ôc  fe  fervoit  fouvent  de  ee 
proverbe  italien  :  Chi  refla  in  dietro,  mai 
non  fi  tira  avanti. 

Cette  obje&ion  eft  allez  fpécieufe  ,' 
me  répondit  Pamphile, 6c  je  vais  tâcher 
de  vous fatisf aire. Le iiecle  d'Alexandre 
étoitcomme  vous  fçavez  d'une  politelle 
confomméej  Se  dans  le  delïein  que 
l'on  y  forma  de  mettre  les  arts  &  les 
fciences  dans  la  dernière  perfection  , 
l'on  fongea  entr'autres  à  la  fculpture  ., 
Se  l'on  chercha  les  moyens  de  donner  a 
cet  art  des  règles  infaillibles  &  au  delà 
delqueiles  on  ne  pût  aller  frms  s'écarter 
du  bien.  Les  fculpteurs  les  plus  habiles 
de  ce  tems-là  employèrent  tout  ce  qu'ils 
avoient  d'efprit ,  de  bon  fens  &  de 
génie  pour  y  réuilir  j  &  après  l'examen • 
qu'ils  firent  de  la  beauté  de  ia  nature  &C 
de  quelle  façon  dévoient  être  les  parties 
du  corps  pour  être  également  belles  ÔC 
famés ,  &  dont  l'aiîernblage  fit  un  tout 
accompli  ,  ce  fut   inutilement  qu'ils 
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blées  dans  un  même  fujet ,  8c  ils  con- 
clurent enfin  qu'il  falloir  les  choifir 
dans  pîufieurs  ,  8c  prendre  des  uns  8ç 
des  autres  ce  qu'ils  auroient  de  plus 
beau  pour  faire  ce  corps  parfait  qu'ils 
s'étoientpropofés,  8c  qui  devoit  fervir 
de  modèle  à  la  poftérité.  Policlete,  l'un 
des  meilleurs  ouvriers  de  fon  ficelé  , 
exécuta  fort  heureufement  cettepenfée3 
&  la  ftatue  qu'il  fit  fe  trouva  fi  parfaite 
8c  eut  tant  d'approbation  ,  qu'elle  fut 
appellée  la  Règle  j  de  forte  que  tous 
ceux  oui  travaillèrent  depuis  fe  fervi- 
rent  des  proportions  de  cette  figure  6c 
imitèrent  la  bonne  grâce  de  (qs  mem- 
bres ,  ne  croyant  pas  qu'il  fut  poffible 
de  faire  rien  de  mieux  que  ce  que  les 
plus  éclairés  de  la  Grèce  avoient  fait 
avec  beaucoup  de  fens  8c  de  réflexion. 
Croyez-vous  ,  pourfuivis-je  ,  qu'il 
n'y  ait  eu  chez  les  Grecs  pour  toute 
régie  de  proportions  que  cette  feule 
figure  ? 
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Vous  pouvez  bien  vous  imaginer  £ 
répondit  Pamphile,que  le  fuccès  ayant 
répondu  aux  foins  qu'ils  s'étoient  don- 
nés de  ramaffer  tout*,  sles  beautés  d'un 
fexe,  ils  n'auront  pas  manqué  d'en  flaire 
autant  pour  l'autre  ôc  de  pouffer  cette 
entreprife  jufqu'aux  âges  différens. 
Trouvez- vous  ,  continua- t'il  ,  qu'on 
pui(fe  faire  en  ce  genre  quelque  chofe 
de  plus  pour  la  perfection  ? 

Non  ,  lui  répondis-je  ,  pourvu  qu'on 
îie  s'attachât  pas  à  imiter  fi  religieufe- 
ment  les  mêmes  chofes. 

C'eft  comme  cela  que  je  l'entends  5 
dit  Pamphile,  &  les  ouvrages  qui  nous 
reftent  de  ces  tems-là  nous  font  aflez 
connoître  que  leurs  auteurs  ont  fçu  fe 
fervir  decettereglefansen  être  efclaves; 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  accom- 
modés à  la  difcrétion  des  gens  bien 
fenfés  &  au  fujet  qu'on  repréfente  , 
fait  cette  diversité  de  proportions  que 
l'on  voit  dans  la  nature  ,  ôc  les  figures 
antiques  dont  nous  faifons  tant  de  cas, 
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font  de  bons  garants  de  ce  que  je  vous 
dis.  Après  cela  il  eft  aifé  de  répondre 
au  proverbe  italien:  Chi  rejiaindietro  ^ 
mai  n&n  fi  tira  avant!  _,  Se  de  croire 
qu'on  peut  imiter  la  nobleffe  &  les 
proportions  de  l'antique  fans  en  être 
moins  eftimé  8c  fans  pafTer  pourcopif- 
te,  puifqu'il  eft  toujours  honorable 
d'imiter  ce  qui  eft  parfait  &  de  fe  le 
propofer  en  toutes  chofes  pour  modèle. 

Mais  d'où  vient ,  répartit  Damon  , 
que  nos  fculpteurs  ne  font  pas  d'auflî 
beaux  ouvrages  que  faifoient  les  Grecs, 
vu  que  nous  avons  ce  que  les  anciens 
ont  fait  de  plus  beau ,  &  qu'il  eft  facile 
d'enchérir  fur  les  chofes  qui  ont  été 
inventées  8t  faites  une  fois  ? 

Ce  n'eft  pas  alfez  d'avoir  leurs  ou- 
vrages ,  dit  Pamphile  ,  il  fiudroit  en- 
core avoir  leur  efprit  &  fçavoir  ce  qu'ils 
fçavoient.  Les  figures  qui  leur  fer- 
voient  de  règle,  n'étoientpas  tellement 
leur  règle  qu'ils  n'en  eufTent  encore 
d'autres  qui  ne  font  pas  venues  jufqu'à 
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nous,  5c  qui  s'étant  maliieureufemenf 
perdues,  ont  caché  le  plus  précieux  de 
la  fculpture  &  du  deifein. 

Quelles  règles  encore  croyez-vous 
qu'ils  eulîent  ,  die  Damon  ? 

Pour  vous  les  dire,  répartit  Pam- 
phile  ,  il  faudroit  avoir  les  livres  qu'ils 
ont  écrits  ,  de  qui ,  félon  le  témoignage 
de  Pline  ,  ont  été  perdus.  Tout  ce  que 
'f  en  crois  ,  continua-t-il ,  c'en:  qu'outre 
leurs  principes, ils  avoient  une  grande 
délicateire  d'efprit ,  &  l'on  ne  peut  pas 
en  juger  autrement  quand  on  examine 
de  près  la  noblelTe  des  attitudes  qu'ils 
ont  données  à  leurs  figures  ,  le  bel 
ordre  de  leurs  plis ,  &:  les  diiférens  ca- 
ractères des  pallions  ,  toujours  grands, 
mais  toujours  naturels.J'entends  parler 
des  plus  belles  figures  ;  car  il  y  en  a 
beaucoup  qui  bien  qu'elles  fentent  les 
principes  d'une  bonne  école  ,  ne  font 
rien  paroître  qui  ne  foit  d'ailleurs  aiTez 
commun.  J'en  ai  vu  même  d'ailez  mé- 
chantes, <Sc  où  les  principes  donc  nous 
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parlons  n'ont  pas  lai  (Té  d'y  répandre 
quelque  chofe  qui  pique  le  goût  6C  qui 
produit  le  même  erîet  que  les  bonnes 
fauces  font  avec  les  mauvaifes  viandes»j 

Mai;;  n'avons-nous  pasaujourd'hui, 
lui  dis  je,  les  mêmes  principes  qu'ils 
a  voient  ? 

Du  moins  tout  le  monde  en  parle  J 
répondit  Pampliile  ,  &.  chacun  croit  les 
avoir.  Tout  ce  que  je  puis  vous  dire 
là-deflTus  ,  c'eft  que  dans  ces  deux  der- 
niers lîét-les  ,  nous  avons  eu  d'habiles 
fculpteurs  a  la  vérité ,  mais  leurs  ou- 
vrages n'ont  point  encore  égalé  les 
antiques. 

Que  dites-vous  de  Michelange,  in- 
terrompit Damon  ?  n'avt'il  pas  faiç 
d'aufli  belles  chofes  que  les  anciens  ? 

Quelques-uns  le  croient ,  répartît 
Pamphile  ,&  Vazari  écrit  de  ce  grand 
homme  qu'ayant  fait  une  ftatue  de 
Cupidon ,  il  en  cafta  le  bras  &  enterra 
le  refte  dans  un  lieu  où  il  fçavoit  bien 
quïoix  devoit  fouiller ,  &  que  ceux  cuii 
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là  trouvèrent  crurent  toujours  qu'elle 
étoit  antique  ,  jufqu'à  ce  que  Michel- 
ange  leur  en  eût  fait  voir  le  bras  qu'il 
en  avoit  réfervé  pour  les  convaincre  de 
leur  préveflPPKrti.  Vous  voyez  b  en  que 
l'intention  de  Vazari  eft  de  faire  conce- 
voir autant  d'eftime  pour  les  ouvrages 
deMichelange  qu'on  en  avoit  pour  ceux 
des  anciens.  Mais  fans  m'arrêter  à  ce 
que  Élit  Vazari  de  fon  maître,  jecroi- 
rois  qu'après  avoir  bien  examiné  les 
Ouvrages  de  Michelange ,  on  peut  dire 
que  fa  manière  eft  fçavante ,  grande  &C 
févere  ;  mais  quelle  n'a  pas  ce  fin ,  ce 
noble  &C  ce  gracieux  que  l'on  voit  dans 
les  antiques.  Je  pourrois  même  vous 
ajouter  pour  vous  parler  franchement, 
qu'à  la  vérité  Michelange  polïedoit 
autîi  parfaitement  fa  profeflion  dans 
l'idée  qu'il  s'en  ctoit  faite  ,  que  les 
anciens  dans  la  leur*  mais  que  fon  idée 
étoit  peu  conforme  aux  naïvetés  de  la 
nature.  Il  avoit  fait  une  étude  très- 
particulière  de  l'anatomie,  &c  la  fcayoiç 
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à  fond;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il 
s'en  fervît  avec  la  délicatefle  que  les 
anciens  ont  fait  dans  leurs  r  gures,  les- 
quelles tirent  leur  plus  grande  beauté 
delà  difcrétion  &.  de  la  juftefTe  qu'ont 
eu  leurs  auteuto  dans  cette  fcience. 
Voilà  ce  que  je  penfe  de  bonne  foi  des. 
ouvrages  de  Michelange  ,  pour  qui  je 
ne  laiiTe  pas  que  d'avoir  beaucoup  d'e£« 
lime  &  de  vénération. 

Il  me  femble,  dit  Damon,  que  fes 
ouvrages  font  un  portrait  afiez  jufte  de 
fa  perfonne  ,  Se  qu'ils  ont  comme  lui 
quelque  chofe  de  fauvage  :  mais  de  fa 
peinture ,  continua-t'il ,  qu'en  penfez- 
vous  ? 

Je  la  trouve,  répondit  Pamphile,  du 
même  goût  que  fes  ouvrages  de  fculp- 
ture  ,  &:  l'on  peut  dire  à  mon  avis  que 
Michelange  eft  tout  au  plus  un  fçavant 
defîmateur,  mais  un  fort  mauvais  pein- 
tre aulîi  bien  qu'un  mauvais  hifiorien. 

L'on  dit  néanmoins  ,  répliqua  Da- 
tion j  que  Raphaël  lui  eft  fore  obligé  t 
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&  que  ce  n'eft  qu'après  avoir  vu  les 
ouvrages  deMichelange  qu'il  a  faitfes 
plus  belles  chofes  ;  car  Vazari  rapporte 
que  Michelange  après  avoir  commencé 
de  peindre  la  Chapelle  du  Pape ,  s'en 
alla  à  Florence  pour  quelques  affaires, 
&:  que  Raphaël  pendant  ce  tems-la, 
ayant  une  envie  déméfurce  de  voir  les 
commencemens  de  cet  ouvrage,  s'a- 
drelTa  à  Bramante  pour  le  prier  de  lui 
ouvrir  la  Chapelle.  Michelange  avoit 
défendu  très-expreffément  d'y  laiffer 
entrer  perfonne  pendant  fon  abfence  ; 
mais  Bramante  à  qui  il  en  avoit  confié 
la  clef,  ne  put  refufer  à  Raphaël,  pour 
qui  il  avoit  beaucoup  d'eflime  &c  d'in-? 
clination  ,  de  fatisfaire  pleinement  fou 
envie. 

Il  eft  vrai ,  dit  Pamphile  ,  que  cet 
ouvrage  frappa  tellement  les  yeux  de 
Raphaël ,  que  ce  rare  homme  fe  défit  à 
l'heure  même  ôc  pour  toujours  de  ce 
qui  lui  reftoic  de  la  manière  duPerugin 
ion  maicre^  &  qu'il  a  donné  plus  de 

fcçrçe 
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£erté  ÔV  plus  de  grandeur  à  tout  ce  qu'il 
a  fait  depuis,  témoins  les  Sibylles  &  les 
Prophètes  qu'il  a  peints  dans  l'Eglife  de- 
la  Paix  ,  qui  font  les  plus  belles  chofes, 
&  entr'autres  le  Prophète  qui  eft  à 
Saint  Auguftin  ,  où  l'on  reconnoît  faci- 
lement la  manière  de  Michelange,  qui 
jugea  par  ce  tableau  de  l'infidélité  de 
Bramante. 

Michelange  n'eu:  donc  pas  fi  méchant 
peintre  que  vous  le  dites,  reprit  Da- 
tnon ,  puifque  fa  peinture  a  fait  un  Ci 
grand  changement  dans  Raphaël? 

Cen'eft  pas  dans  la  peinture  de  Mi- 
chelange, repartit  Pamphile,  mais  dans 
fon  deffin  qu'on  voit  ce  je  ne  fçai 
quoi  de  grand  &  de  terrible  dont  Ra- 
phaël a  fi  bien  fçu  profiter,  &  dont  il 
s'eft  fervi  pour  relever  le  prix  &  la 
valeur  des  autres  talens  qu'il  avoit  dans 
lapeinture;  ainfi  que  ces  mêmes  talens 
ont  tempéré  ce  qui  eft  d'outré  8c  de 
fauvage  dans  le  goût  de  Michelange. 

N'admirez -vous  point,  ditDamon, 
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que  Raphaël  ait  changé  fi  promptement 
fa  manière ,  &  que  pour  avoir  vu  une 
feule  fois  de  l'ouvrage  de  Michelange, 
il  en  air  pris  ainfirour  le  bon  ? 

Oui  fans  doute,  je  l'admire,  répartie 
Pamphile  ,  &  d'autant  plus  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  rare  qu'un  femblable  chan- 
gement. 

Mais  d'où  vient,  pourfuivit  Damon, 
que  nos  peintres  ne  profitent  pas  fi  bien 
<lece  qu'ils  voient  ? 

Quelques-uns  en  profitent,  dit  Pam- 
phile  ,  mais  la  plupart  ne  fçauroient 
faire  que  ce  qu'ils  ont  accoutume.  Us 
n'ont  prefque  point  de  théorie,  &  leur 
feience  étant  plutôt  dans  leurs  doigts 
que  dans  leur  tête  ,  ils  ne  font  pas  ce 
qu'ils  veulent ,  ou  ne  pénètrent  pas 
toujours  le  fin  des  tableaux  ;  au  lieu  que 
Raphaël  fçachant  le  défini  à  fond  &C 
n'étant  prévenu  d'aucune  manière  , 
executoit  promptement  ce  qu'il  péné- 
troit  avec  facilité.  Les  goûts  particuliers 
auxquels  on  s'attache  trop  fortement,' 
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font  des  nuages  qui  empêchent  de  faire 
un  jufte  difcernement  des  objets  j  Se 
quand  on  a  l'efprit  net ,  épuré  par  de 
bons  principes  &  vuide  de  toute  préoc- 
cupation ,  il  eft  aifé  de  juger  aulli-tôt 
du  bon  8c  du  mauvais  qui  fe  trouvent 
indifféremment  par-tout ,  dans  les  ta- 
bleaux comme  dans  la  nature. 

Trouvez  bon  ,  leur  dis-je  ,  que  je 
vous  interrompe  pour  vous  remettre 
fur  le  difcours  des  antiques ,  que  la 
digreffion  des  ouvrages  de  Michelange' 
vous  a  fait  quitter.  Je  voudrois  bien 
que  Pamphile  voulût  nous  parler  un 
peu  des  vêtemens  dont  fe  fervoient  les 
anciens  ,  &c  nous  dire  de  quel  ufage 
étoient  ceux  que  nous  voyons  dans  les 
bas-reliefs,  &  qui  apparemment  con- 
venoient  aux  gens  félon  leur  fexe  ôc 
leurs  qualités.  J'ai  lu  quelque  chofe 
des  auteurs  qui  en  ont  traité  ,  de  jJai 
quelques  doutes  fur  ce  fujet ,  dont  je 
voudrois  bien  être  éclairci. 

Cette  matière  nous  emporteroit  trop 
Cij 
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loin ,  répartit  Pamphile  ,  &  il  me  Terri- 
ble qu'elle  eft  affez  conficiérable  pour 
nous  en  entretenir  amplement  uneau- 
tre  fois. 

Hé  bien  ,  dit  Damon  ,  il  faut  vous 
en  difpenfer  pour  aujourd'hui.  J'aurois 
néanmoins  bien  envie  de  vous  deman- 
der fi  les  peintres  doivent  fe  fervir 
dans  leurs  tableaux  de  draperies  fem- 
blables  à  celles  dont  les  anciens  fculp- 
teurs  fe  font  fervis  dans  leurs  figures. 
.  Non,  répondit  Pamphile;  les  an- 
ciens fculptcurs  ont  habillé  leurs  figures 
prefque  toujours  de  linge  &c  quelque- 
fois d'étoffe  de  laine,  mais  rarement,  ôc 
vous  voyez  bien  qu'il  feroit  ridicule  que 
les  peintres  en  ufafTent  de  même,  pou- 
vant fi  facilement  imiter  toutes  fortes 
détoffes  ,  &:  en  enrichir  leurs  ouvrages 
par  une  agréable  variété  qui  fe  trouve 
dans  la  diverfité  des  âges ,  des  (exes  & 
des  conditions  qu'ils  font  obligés  de 
repréfenter. 

Et  quelle  raifon  croyez-vous ,  dit 
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Damon ,  qu'aient  eu  les  anciens  fculp- 
teurs  de  draper  la  plupart  de  leurs 
figures  de  linge ,  ou  d'étoffes  déliées  & 
attachées  aux  membres?  N'eft-ce  point 
que  les  anciens  Grecs  Ôc  Romains  s'ha- 
billoient  effectivement  de  lin^e  &  d'é- 
tofFe  fine  &c  mince,  comme  nous  tes 
voyons  repréfentés  ? 

Je  tâcherai  de  vous  faire  voir  le 
contraire,  répondit  Pamphile ,  lorfque 
nous  nous  entretiendrons  des  habits 
que  portoient  les  anciens ,  chez  qui  le 
linge  n'étoit  en  ufage  que  pour  les 
femmes. 

Je  ne  fçai  ,  interrompit  Damon  , 
comment  les  Romains,qui  étoient  gens 
de  bons  feas,  ne  fe  fërvoient  pas  d'une 
chofe  aufîi  commode  &  auffi  propre 
qu'eft  le  linge  ? 

Les  chofes  ,  répondit  Pamphile , 
étoient  établies  d'une  manière  parmi 
eux,  que  les  hommes  nepouvoient  en 
porter  fans  paffer  pour  efféminés ,  & 

c'étoit  uneefpéce  d'infamie  que  d'avoir 

C  ii  j 
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des  habits  ap'prochans  de  ceux  qui 
étoient  deftinés  à  l'ufage  des  femmes  : 
mais  pour  n'avoir  poinr  de  linge  ,  ils 
ne  laiiïoient  pas  d'être  fort  propres^  car 
i)s  envoyoient  fouvent  leurs  habits  au 
foulon  ,  &  fe  baignoient  prefque  tous 
les  jours. 

11  eft  vrai ,  reprit  Damon  ,  que  les 
btuiniens  où  les  Empereurs  Romains 
faifoient  voir  plus  de  magnificence  , 
étoient  leurs  bains  ;  &  fi  nous  en  ju- 
geons par  ces  fameux  reftes  qui  font  à 
Rome  ,  nous  n'aurons  pas  de  peine  à 
croire  qu'ils  n'en  riffent  leurs  délices. 
Mais  d'où  vient,  continuât-il,  que 
Pufige  des  bains  n'eft  pas  fi  fréquent 
aujourd'hui  ? 

C'eft,  répondit  Pamphiîe,  que  nous 
tirons  la  même  utilité  du  linge  que  les 
anciens  tiroient  des  bains, &  qu'ils  nous 
eft  même  plus  commode.  L'on  com- 
snença  de  s'en  fervir  fous  Alexandre 
Sévère  ,  &  l'ufage  qui  s'en  accrut  in- 
-{enfibtementpaii'expérience^'eft  enfin. 
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confervé  jufqu'à  préfent.  Mais  pouï 
revenir  à  la  raifon  que  les  anciens  ont 
eu  de  fe  fervir  dans  la  plupart  de  leurs 
figures  ,  de  linge  &  d'étoffe  matte  & 
adhérente ,  c'eft  à  mon  avis  qu'ils  ont 
toujours  cherché  à  faire  les  chofes  au- 
tant bien  que  leur  art  le  pouvoit  per- 
mettre ,  5c  par  conféquent  à  imiter  la 
nature  dans  un  choix  qui  leur  fût  avan- 
tageux. Ne  pouvant  donc  repréfenter 
affez  parfaitement  la  diverfité  des  étof- 
fes , ils  fe  font  bornés  à  celles  qui  em- 
pêchent moins  que  les  autres  de  voirie 
nud ,  faifant  coniifter  la  plus  grande 
beauté  de  leur  ouvrage  dans  celle  des 
contours.  Les  étoffes  ont  des  fuperficies 
différentes,  qui  font  des  lumières  ôc 
des  reflets  tout  différens ,  ce  que  les 
fculpteurs  ne  fçauroient  leur  donner» 
Quoique  les  anciens  fculpteurs ,  re- 
prit Damon  ,  ne  puffent  imiter  parfai- 
tement la  chair  dans  toutes  les  circonf- 
tances,  ils  n'ont  paslaiffé  d'en  imiter  la 
forme  j  ainii  ils  dévoient  fe  contenter 

Civ 
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d'imiter  les  plis  ôc  la  forme  des  étoffes 
dont  ils  ne  pouvoient  imiter  le  refte. 

Les  anciens  ,  répondit  Pamphile  , 
dans  l'imitation  de  la  chair  ont  épuifé 
toute  leur  induftrie,  &:  il  ne  leur  a  pas 
été  pofîible  de  faire  un  meilleur  choix 
pour  y  bien  réuiîïr  ;  au  lieu  que  s'ils 
avoient  choili  une  étoffe  qu'ils  ne  puf- 
fent  imiter  parfaitement,  on  feroit  en 
droit  de  leur  reprocher  qu'ilspouvoient 
en  prendre  d'autres  plus  propres  & 
plus  avamageufes. 

La  raifon  qu'ils  ont  pu  avoir  pour 
t.j'.re  leurs  drapreries  fi  adhérentes ,  eft 
qu'en  fculpcure  l'imitation  des  chofes 
minces  ,  détachées  ôc  volantes  réuiïit 
très-rarement,  ôc  c'eft  pour  cela  qu'ils 
mouilloient  fouventles  linges  dont  ils 
jhabilloient  leurs  figures. Ils  l'o*nt  encore 
fait  principalement  pour  éviter  les  gros 
plis  qui  attirent  trop  la  vue  Ôc  qui  font 
tort  aux  parties  nues ,  étant  les  uns  5c 
les  autres  d'une  même  couleur.  Mais 
s'ils  n'ont  pas  exprimé  la  légèreté  des 
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■vêtemens  non  plus  que  des  cheveux,  ils 
les  ont  fi  bien  &  fi  noblement  difpofés , 
qu'en  les  voyant  on  ne  s'avife  pas  d'y 
rien  fouhaiter  davantage. 

Ce  qui  m'étonne,  dit  Damon  ,  c'efi: 
qu'ils  n'ont  pas  habillé  les  ftatues  des 
Dieux  plus  richement  que  celles  des 
hommes.  Voudriez-vous'que  les  pein- 
tres en  ufaffent  de  la  même  façon  ? 

Les  vêtemens  ,  répondit  Pamphile  , 
n'ont  été  faits'  que  pour  la  nécelîité  ; 
ainfi  les  Dieux  qui  n'ont  befoin  d'au- 
cune chofe  de  qui  ne  font  pas  fujets  aux 
injures  des  tems  ,  ne  devraient  pas 
même  être  vêtus.  Néanmoins  comme 
on  les  habille  pour  garder  la  bienféance 
&pour  s'accommoder  en  quelque  forte 
à  la  manière  des  hommes  (parmi  Iefc 
quels  on  nous  conte  qu'ils  converfoient 
fouvent  ) ,  je  voudrais  qu'on  leur  don- 
nât une  draperie  aifée  ,  6c  qui  leur  fur 
plutôt  un  ornement  digne  de  leur 
caractère ,  qu'un  vêtement  qaifentîtîe 
snorcel. 

C  v 
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Et  de  quelle  étoffe  feriez-vous  d'avis 
qu'on  les  babillât ,  reprit  Damon  ? 
voudriez-vous  qu'on  fuivît  en  cela  les 
modes  ? 

Les  modes,  répliqua  Pamphile  ,  ne 
doivent  point  être  pour  le  ciel ,  où  les 
chofes  font  éternelles  Se  non  fujettes 
aux  changemens.  C'efV  pourquoi  le 
peintre  habillera  les  divinités  de  telle 
étoffe  qu'il  voudra,  pourvu  que  les  plis. 
en  foient  majestueux  &c  que  les  ajnfte- 
rnens  en  foient  d'une  belle  idée,  fans  fe 
mettre  fi  fort  en  peine  de  les  enrichir 
comme  on  fait  ordinairement  fur  le*, 
théâtres.  La  fimplicité  fied  bien  aux 
Dieux,  qui  brillent  alfcz  d'eux-mêmes 
par  leur  majefté  naturelle.  Toutefois 
pour  s'accommoder  à  l'humanité ,  il  ne 
faut  pas  tout-à-fait  rejetter  la  richeffe  & 
la  pompe  des  ornemens,  elles  infpirent 
de  la  vénération  aux  hommes  ,  di  c'eft 
pour  cela  fans  doute  qu'Ovide  nous  fait 
le  palais  dufoleil  fi  riche  en  matière  ÔC 
en  ouvrage.  Mais  nous  nous  laiifons 
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Aller  infeniiblementplus  loin  que  nous 
ne  penfions  -y  remettons  ,  je  vous  prie» 
cette  digrefïlon  à  une  autre  fois ,  8c 
fouvenez-vous  feulement  que  pour 
juger  des  beautés  peintes  ,  il  faut  con- 
noître  les  beautés  naturelles,  Ôc  que 
vous  jugerez  bien  mieuxde  la  beauté  ôc 
du  bon  air  des  gens  quand  vous  aurez 
un  peu  goûté  l'antique  ,  qui  eft  un  mo- 
dèle inconteftable  pour  le  bon  goût  dit 
ileffin,  comme  l'école  de  Venife  en  e{fc 
un  autre  pour  le  coloris., 

Et  le  bon  goût  de  l'invention ,  inter- 
rompit Damon  y  où  voudriez  -  vous 
qu'on  le  prît  ? 

Dans  l'hiitoire,  répondit Pamphiley 
dans  la  fable  ,  dans  les  figures  &  les 
bas- reliefs  antiques ,  qui  font  des  inf- 
tructions  très- exactes  des  ckofes  qui 
conviennent  aux  fujets  que  l'on  veut 
repréfen ter, encore  qu'il  ne  fuffife  pas 
que  le  peintre  ait  trouvé  toutes  les cha- 
fes  qui  doivent  entrer  dans -.fon- tableau. 
&c  qui  y  font  elFentieiîes  s  car  il  fs*s£ 
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encore  qu'il  les  difpofe  d'une  manière 
avantageufe ,  &  qui  falfe  paroîcre  ce 
qu'elles  ont  de  plus  beau  ,  ou  qu'il  en 
néglige  quelques  -  unes  pour  donner 
plus  d'éclat  à  d'autres  fur  qui  l'on  veut 
attirer  les  regards.  C'eft  alfez  d'avoir  de 
l'efprit  pour  imaginer  tous  les  objets 
qui  compofent  un  ïujet  ;  mais  pour  les 
bien  difpofer  &  pour  fçavoir  l'œcono- 
mie  du  tout  enfemble  ,il  faut  être  ex- 
cellent peintre.  La  difpofition  eft  à  un 
tableau  ce  que  le  tour  eil  à  une  penfée  y 
&  les  chofes  ne  valent  qu'autant  qu'on 
les  fait  valoir. 

L'invention  demande  beaucoup  de 
feu  Se  de  génie  ,  reprit  Damon,  Se  la 
difpofition  beaucoup  dcphlegme  Se  de 
prudence  ;  comment  accorderez-vous 
ces  deux  chofes  enfemble  ? 

Je  vous  avoue  ,  répartit  Pamphile  , 
qu'elles  fe  rencontrent  aflez  rarement 
dans  un  même  fujet.  Pour  faire  un 
cuviage  excellent  >  il  faut  un  génie 
modéré  ,  qui  n'ait  ni  trop  d'emporté- 
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ment ,  ni  trop  de  froideur.  Celui  de 
Raphaël  étoit  d'un  feu  doux  j  mais  gé- 
néralement parlant  la  peinture  deman- 
de plus  de  feu  qu'autre  chofe ,  les 
réflexions  Se  les  études  le  tempèrent 
afTez.  Un  génie  de  feu  donne  de  la 
facilité  &c  mené  loin,  un  génie  froid 
endort  Se  décourage.  Je  me  repréfente 
la  peinture  comme  un  long  pèlerinage  3 
ou  comme  un  lieu  fort  éloigné  j  &  pour 
y  arriver,  le  peintre  fe  doit  fervir  de 
fon  génie  comme  d'une  monture. 

Il  eft  vrai ,  interrompit  Damon ,  que 
pour  faire  un  long  voyage,  il  faut  être 
bien  monté ,  &  qui  n'a  qu'une  rofTe  eft 
fouvent contraint  de  demeurer  en  che- 
min; mais  auiîi  un  cheval  trop  fringant 
eft  toujours  à  craindre. 

Il  eft  plus  facile  ôc  plus  avantageux  i 
répartit  Pamphiie  ,  de  n'avoir  qu'à  re- 
tenir quelquefois  la  bride,  qu'à  donnes 
fans  cefTe  de  l'éperon ,  &  je  m'imagine 
voir  Jule  Romain, Paul  Veronefe,Tin- 
loret  &  Rubens  montés  fur  des  barbes» 
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On  va  vice  quand  on  eft  bien  monté, 
die  Damon  ,  &  quelques-uns  de  ceux 
que  vous  me  nommez  ont  fouvent  exé- 
cuté leurs  penfées  trop  légèrement.  Ce 
génie  de  feu,  cette  rapidité  de  veine  & 
cette  facilité  d'inventoriés  chofes  ,  ne 
permettent  pas  ordinairement  de  les 
achever. 

Les  ouvrages  les  plus  finis ,  reprit 
Pamphile ,  ne  font  pas  toujours  les  plus 
agréables  ;  &  les  tableaux  artiftement 
touchés  font  le  même  effet  qu'un  dif- 
cours,  où  les  chofes  n'étant  pas  expli- 
quées avec  toutes  leurs  circonftances  , 
en  laiflfent  juger  le  lecteur,  qui  fe  fait 
un  pîaifîr  d'imaginer  tout  ce  que  l'au- 
teur avoit  dans  Pefprit.  Les  minuties 
dans  le  difeours  affadirTent  une  penfée 
&  en  ôtent  tout  le  feu ,  &c  les  tableaux 
où  Ton  a  apporté  une  extrême  exacti- 
tude à  finir  toutes  chofes ,  tombent 
fouvent  dans  la  froideur  Se  dans  Ja 
fechereffe.  Le  beau  fini  demande  de  la 
négligence  en  bien  des  endroits  5z  non 
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pas  une  exacte  recherche  dans  toutes 
les  parties.  ïl  ne  faut  pas  que  tout  pa- 
reille dans  les  tableaux ,  mais  que  touc 
y.  foit  fans  y  être. 

Je  ne  fçai  pas,  dît  Damon-,  ce  que- 
vous  penfez  de  moi  à  l'heure,  qu'il  efty, 
mais  je  fçai  bien  que  je  me  fens  unt 
grande  difpofkion  à  profiter  de  tout  ce 
que  vous  venez-  de  me  dire. 

Vous  ferez  toujours  ce  que  vous 
voudrez  ,.  répliqua  Pamphiie..  Quand, 
on  a  autant  d'efprit  que  vous  en  avez  a, 
on  ne  trouve  rien  de  difficile. 

Je  ne  me  foueie  pas  que  vous  me- 
fîattiez ,  repartit  Damon ,.  pourvu  que: 
vous  me  promettiez  que  nous  verrons 
enfemble  quelquefois  des- tableaux. 

Très-volontiers,  dit  Pamphile,  aulE. 
bien  ne  fçaurois-je  vivre  fans  cela ,  5c 
j'aurai  un  double  plaifir  de  les  voir  avec 
vous.  Nous  nous  dirons  l'un  l'autre  ce 
que  nous  penferons  ;  &:  quand  voua 
aurez  combattu  de  bonne  foi  mesfen— 
îimens  &  moi  les  vôtres,  nous-  en  tire* 


64  Conversations 
rons  toujours  quelque  chofe  de  bon. 
Je  n'aurai  point  pour  vous  de  complai- 
fance  trop  aveugle  ,  ôc  la  grâce  que  je 
vous  demande  c'eft  de  n'en  avoir  au- 
cune pour  moi ,  ôc  de  ne  croire  les 
chofes  qu'après  en  être  pleinement 
convaincu.  Si  vous  en  ufez  de  la  forte 
parmi  les  habiles  que  vous  fréquente- 
rez ,  vous  ne  ferez  aucun  pas  qui  ne 
vous  avance ,  ôc  vous  acquerrez  peu  à 
peu  les  lumières  qui  font  pénétrer  dans 
une  véritable  connoiflTance. 

Vous  ne  pouvez  pas  vous  difpenfer, 
reprit  Damon  ,  de  nous  en  donner 
quelques-unes  de  ces  lumières. 

Je  vous  en  ai  indique  la  fource  , 
repartit  Pamphile,en  vous  confeillant 
de  voir  fouvent  les  plus  habiles  pein- 
tres ôc  de  faire  enforte  qu'ils  foient  de 
vos  amis.  Vous  aurez  cela  de  commun 
avec  le  grand  Alexandre ,  qui  avoit  un 
fenfible  plaifir  de  les  voir  travailler  & 
de  les  entendre  parler  fur  leurs  ou-; 
vrages. 
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C'eft  qu'Alexandre  aimoic  non-feu- 
lement les  beaux  arts ,  interrompis-je , 
mais  encore  les  gens  d'efprit ,  de  que 
les  habiles  peintres  en  ont  beaucoup. 

Ils  en  ont  en  effet  beaucoup  ,  répli- 
qua Pamphile  ;  mais  quand  ils  n'en 
auroient  pas  naturellement ,  l'étude  &c 
la  recherche  des  chofes  qui  font  nécef-* 
faires  pour  fe  rendre  habiles  dans  leur 
profeiîion  leuren  donnent  malgréqu'ils 
en  aient  ;  Ôc  quoique  je  ne  fois  pas 
Alexandre,  leur  compagnie  me  plait 
extrêmement.  Ils  ont  une  connoiflance 
de  tant  de  chofes  différentes  ,  que  l'on 
tire  toujours  quelque  profit  de  leur 
converfation. 

Hé  bien,interrompitDàmon,  dites- 
nous  quelque  chofe  de  ce  que  vous  en 
avez  appris  3  afin  que  nous  profitions 
de  ces  bons  momens-ci ,  où  nous  ne 
fçaurions  mieux  faire  que  de  vous  bien 
écouter. 

Je  vous  ai  dit ,  répliqua  Pamphile  s 
toutes  les  chofes  que  j'ai  cru  les  plus 
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capables  de  difpofer  votre  efprit  à  de 
bonnes  impreffionsj  vous  devez,  ce  me 
femble,  vous  en  contenter  pour  aujour- 
d'hui. 

Ce  n'eft  pas  aflez  ,  pourfuivit  Da- 
mon  ,  je  vous  demande  encore  des 
principes  pour  l'éclairer  cet  efprit ,  n" 
tant  efl:  que  les  principesdela  peinture 
foient  convaincans. 

A  la  réferve  du  génie,  répartit  Pam- 
phile  ,  tout  eft  démonstratif  dans  la 
peinture ,  &  le  peintre  fait  les  cliofes 
plus  ou  moins  fines  5c  élégantes,  à  pro- 
portion qu'il  a  l 'efprit  délicat.  Les  paf- 
iîons  qu'il  exprime  dans  les  figure» 
auront  de  la  nobleffe,  s'il  a  l'efprit  éle- 
vé ,  de  tomberont  au  contraire  dans  la 
baifelfe  5c  dans  !a  froideur, s'il  n'a  lui- 
niane,  ni  viv.uité,  ni  grandeur  d'ame. 
On  ne  peut  donner  que  ce  que  l'on  a  > 
&  c'eft  par  le  caractère  de  ce  génie 
qu'on  reconnoît  le  peintre  5c  qu'il  fait 
fon  portrait  dans  tous  fes  ouvrages. 
Ainfi  l'un  que  plufieurs  peintres  aient 


sur  la  Peinture.  67 
eu  les  mêmes  principes,  ils  ne  fçau- 
roient  empêcher  de  faire  remarquer  la 
différence  qui  eft  entr'eux ,  de  la  même 
façon  que  l'on  connoît  la  différence  des 
vifagesqui  ont  tous  les  mêmes  parties. 
Mais  pour  fatisfaire  à  votre  de mandeSc 
vous  faire  connaître  ces  principes,  fça- 
vez-vous  qu'il  n'y  a  pas  moins  que  de 
vous  faire  un  détail  de  toute  la  peintu- 
re ,  ôc  qu'il  eft  tems  de  nous  en  aller? 

C'eftfort  bien  dit,  interrompis-je  , 
auffî  bien  ne  faut-il  pas  charger  famé- 
moire  de  tant  de  chofes  à  la  fois  ;  al- 
lons-nous-en fi  vous  l'avez  agréable  , 
&c  nous  ne  laifTeronspas  de  nous  entre- 
tenir en  marchant. 

Nous  quittâmes  à  l'initant  même  le 
lieu  où  nous  nous  étions  aflis  ,  &c  tant 
que  dura  le  chemin  que  nous  avions  4 
faire  delà  grande  allée,  Damon  fît 
mille  queftions  à  Pamphile  ,  qui  ayant 
beaucoup  de  complaifance  pour  lui  y 
tâcha  le  mieux  qu'il  put  de  fatisfaire 
fan  avidité  >  &  lui  dit  enfuite  :  Nous 
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battons  bien  du  pays ,  mon  cher  Da- 
mon,&  il  n'eft  pas  poflîble  de  répondre 
i\  promptement  à  toutes  vos  demande  s 
que  par  ces  termes  &c  ces  lieux  con  • 
muns  qui  ne  veulent  rien  dire  :  nous 
reprendrons  toutes  ces  queftions  quel- 
que jour,  quand  nons  parlerons  des 
différentes  parties  de  la  peinture  ,  ôc 
cela  mérite  bien  que  nous  nous  en  en- 
tretenions tout  à  loifir  dans  les  prome- 
nades que  nous  avons  préméditées. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  pré- 
sentement ,  eft  de  parler  de  quelque 
chofe  en  général  &c  qui  ne  demande 
pas  beaucoup  de  tems. 

Cela  fera  très-bien  ,  dit  Damon. 

11  me  vient  juftement dans  lapenfée, 
conti«uaPamphile,de  vous  interroger 
à  mon  tour ,  6c  de  vous  demander  quel- 
que chofe  de  ce  que  nous  cherchons,  & 
qui  vous  infinuera  peut-être  qu'il  faut 
juger  fans  prévention.  Jç  vous  prie 
donc  de  médire  quel  effet  vous  croyez 
que  doit   faire  un  tableau   dans   le 
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premier  moment  qu'on  le  regarde  ? 

Il  mefemble,  répondit  Damon,  que 
le  premier  effet  doit  être  de  développer 
nettement  fon  fujet  Sç  d'en  infpirerla 
principale  paflîon. 

Ce  que  vous  dites  eft  fort  bien  ,  ré- 
partit Pamphile  ,  &  c'eft  le  plaifir  de 
l'efprit;  néanmoins  il  y  aquelque  chofe 
qui  doit  aller  devant ,  c'eft  le  plaifir 
des  yeux  qui  confifU  à  être  furpris  d'a- 
bord ,  au  lieu  que  celui  de  l'efprit  ne 
vient  que  par  réflexion. 

J'ai  fouvent  ouï  prifer  les  ouvrages 
de  Raphaël ,  dit  Damon  ,  parce  que  , 
difoit-on  ,  ils  ne  furprenoient  pas  d'a- 
bord &c  qu'ils  n'avoient  pas  ce  premier 
coup  d'œil  y  mais  que  plus  on  les  exa- 
minoit ,  plus  on  les  trouvoit  beaux. 

Il  eft  certain,  reprit  Pamphile,  que 
c'eft  une  louange  due  aux  ouvrages  de 
Raphaël  par-defîus  tous  les  autres,  que 
plus  on  les  voit,  plus  on  les  admire,  ÔÇ 
que  l'on  y  découvre  tous  les  jours  de 
nouvelles  beautés  j  mais  Ci  Ton  prétend 
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les  louer  par  cette  froideur  qu'ils  ont 
d'abord,  je  tiens  que  c'eft  les  louer  par 
un  méchant  endroit,  puifqu'àmon  avis 
c'eft  le  feul  défaut  qui  s'y  rencontre. 

Vous  voulez-bien  que  je  vous  de- 
mande, interrompit  Damon ,  en  quoi 
confifte  la  beauté  &  la  furprife  de  ce 
premier  coup  d'œil? 

11  confifte,  réponditPamphile,  dans 
une  parfaite  intelligence  des  couleurs, 
des  lumières  ik.  des  oppofitions,  Ôc  ce 
n'eftpoint  parce  manque  d'intelligence 
que  Ton  doit  louer  les  ouvrages  de  Ra- 
phaël :  j'entends  ceux  où  cette  intelli- 
gence ne  fe  fait  point  fentir  ;  car  Ra- 
phaël commençoitàlaconnoîtrequand 
la  mort  le  fuprit ,  &c  les  tableaux  qui 
en  ont  le  plus  manqué  n'en  font  pas 
plus  louables.  Le  peintre  doit  chercher 
fur-tout  à  furprendre ,  &:  l'un  des  plus 
.grands  avantages  d'un  tableau  ,  c'eft 
que  le  premier  coup  d'œil  lui  foit  favo- 
rable ,  &:  qu'on  s'écrie  d'abord  :  ah 
voila  qui  eft  beau  ï 
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J'en  tombe  d'accord  ,  dit  Damon  ; 
mais  vous  voulez  bien  auiîi  qu'il  foit 
permis  d'examiner  enfuite  fi  cepremier 
coup  d'œil  eft  fou  tenu  d'un  défini  cor- 
rect s  ôc  fi  l'on  fe  fent  touché  de  la  paf- 
fion  que  le  peintre  a  voulu  exprimer 
dans  le  général  de  fon  tableau. 

Je  le  veux  très-bien  ,  répliqua  Pam- 
phile  ,  &c  cela  fe  doit;  mais  il  faut  que 
quelque  chofe  nous  y  invite.  Le  pre- 
mier coup  d'œil  eft  à  un  tableau  ce  que 
la  beauté  eft  aux  femmes;  quand  cette 
qualité  leur  manque ,  on  néglige  d'exa- 
miner le  refte. 

Néanmoins  ,  répartit  Damon  ,  les 
connoiftèurs  font  valoir  les  belles  cho- 
fes ,  quelque  part  qu'elles  fe  trouvent, 
ils  les  déterrent  (s'il  m'eft  permis  de 
parler  ainfi) ,  &c  mettent  quelquefois  en 
réputation  un  tableau  quiétoit  çxpofé 
depuis  plus  defoixanteans  aux  yeux  de 
tout  le  monde  fans  que  perfonne  le 
regardât ,  parce  qu'il  n'avoit  rien  qui 
furprit  la  vue. 
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Tout  cela  peut  être  vrai  &:  bien 
fondé,  dit  Pamphile;  mais  il  n'a  pas 
tenu  au  tableau  qu'il  n'ait  été  plus  de 
foxante  autres  années  dans  l'oubli. 
Sçachez  ,  mon  cher  Damon ,  que  l'oeil 
ne  doit  pas  tant  aller  chercher  le  ta- 
bleau ,  comme  le  tableau  doit  attirer 
l'œil,  &  le  forcer,  pourainfi  dire, à  le 
regarder.  Puifqu'il  eft  fait  pour  les 
yeux  ,  il  doit  plaire  à  tout  le  monde  , 
aux  uns  plus ,  aux  autres  moins,  félon 
la  connoilfance  de  ceux  qui  le  voient. 
Ainfi  ce  n'eft  pas  alfez  pour  établir  la 
beauté  d'un  tableau,  que  les  connoif- 
feurs  s'en  approchent  à  tout  hafatd  , 
afin  de  voir  s'ils  y  trouveront  quelque 
chofe  qui  les  fatisfaflTe. 

Mais  pourquoi,  répartit  Damon,  les 
connoifleurs  admirent-ils  un  tableau 
dont  les  autres  ne  font  que  médiocre- 
ment touchés  ? 

C'eft  ,  répondit  Pamphile  ,  qu'ils  y 
trouvent  de  belles  parties  qui  font  in- 
connues aux  autres,  &C  que  celle  du 

coloris 
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coloris  n'y  eft  pas  :  car  c'eft  elle  qui 
prend  d'abord  les  yeux  par  la  vérité 
qu'elle  repréfente. 

Il  eft  vrai ,  dit  Damon ,  qu'elle  plak 
à  tout  le  monde;  &  je  fuis  très-perfuadé 
préfentement  que  le  premier  foin  du 
peintre  doit  être  de  fatisfaire  l'œil  en 
lui  repréfentant  la  vérité  du  naturel , 
&  que  toutes  les  beautés  qui  font  pour 
l'efprit ,  ne  doivent  être  considérées 
qu'au  travers  de  ce  principe. 

Ce  fut  ainfï  que  nous  gagnâmes  in- 
fenfîblement  laporte,  &  qu'après  quel- 
ques civilités  nous  nous  féparâmesdans 
l'efpérance  de  nous  revoir  au  premier 
jour. 

CÂ9 
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SECONDE 
CONVERSATIO  N, 

Où  l'on  donne  ridée  du  Peintre  parfait, 
fuivie  de  quelques  reflexions  fur  les 
ouvrages  de  Rubens. 

A  Peine  quinze  jours  s'étoient 
écoulés  depuis  l'agréable  entre- 
ûenqu-eutentPamphile&Damondans 
le  jardin  des  Tuileries ,  que  ce  dernier 
brûlant  d'impatience  derevoir  fonami, 
lui  manda  par  un  billet,  que  puifque  le 
mauvais  tems  continuoit  à  s'oppofer 
aux  promenades  qu'ils  avoient  prcme- 
aitées,iUeprioitd'avoiragréablequils 

paflaflent  l'après-dinée  enfemble,  qu'il 
Tiroir  trouver  fur  les  deux  heures,  U 
que  pour  être  mieux  reçu, il  lui  mené- 
^it deux  defesamisdont  il  vouloir  ui 

aonner  la  connoitfance.  Pamphile  lui 
ftt  réponfe  qu'ils  feroient  tous  les  tres- 
WtuYCnwifc  cependant  il  envoya 
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prier  de  venir  dîner  chez  lui  un  vieil- 
lard d'un  mérite  extraordinaire,  &:  qui 
depuis  peu  de  jours  étoit  arrivé  d'An- 
gleterre ,  où  Pamphile  avoir  autrefois 
fait  avec  lui  une  étroite  amitié  &  en 
avoit  appris  plusieurs  chofes.  Sa  taille 
étoit  au-deflus  de  la  médiocre ,  fa  mine 
vénérable ,  (on  efprit  doux  &  fon  juge- 
ment folide.  Il  airaoit  les  belles-lettres, 
èc  de   toutes  les  connoiffances  qu'il 
avoit  cultivées ,'  celle  de  la  peinture 
avoit  été  fon  principal  &  fon  plus  chef 
exercice.  Il  en  a  laiffé  des  marques  dans 
toutes  les  Cours  de  l'Europe ,  &:  il  a 
moins  récherché  l'amitié  des  grands  , 
que  la  connoifTance  5c  l'eftime  des  plus 
fameux  de  fa  ptofeffion.  Les  honnêtes 
gens  faifoientcas  de  fon  entretien;  car 
bien  qu'il  fut  peu  complaifant,  il  étoit 
humble  &  (încere.  Ii  fe  faifoit  entendre 
facilement ,  Se  (on  air  étoit  celui  d'un 
galant  homme. 

Il  n'y  avoit  pas  une  demi-heure  qu'ils 
étoiem  forûs  de  ta-bb ,  quand  Damon 
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entra  dans  la  chambre  où  ilsétoient,& 
préfenta  à  Pamphile  Califte  &  Leoni- 
das ,  deux  curieux  infignes  ,  dont  le 
premier  avoit  paffé  une  partie  de  fa  vie 
à  Rome ,  &  Leonidas  à  Venife ,  où  il 
avoit  été  Secrétaire  d'Ambaflade  du- 
rant plusieurs  années. 

Je  ne  fçai  quel  bien  je  dois  attendre 
de  vous ,  dit  Damon  ,  pour  celui  que  je 
vous  fais  aujourd'hui  de  vous  amener 
deux  des  plus  honnêtes  hommes  de 
France.  Ils  ont  voyagé,  ils  aiment  les 
arts  ;  &  c'eft  vous  fervir ,  ce  me  femble, 
à  votre  mode  &  félon  votre  goût. 

Pour  moi ,  répartit  Pamphile ,  je  ne 
puis  vous  en  offrir  qu'un  ;  mais  fçachez 
que  c'eft  là  Philarque  dont  je  vous  ai 
parlé  fi  fouvent ,  &  que  vous  avez  fou- 
haité  de  voir  avec  tant  d'ardeur. 

La  phifionomie  du  vieillard  ne  di- 
minua rien  de  l'idée  que  Damon  s'en 
étoit  faite  :  ils  fe  firent  de  réciproques 
amités  ;  Se  Leonidas  qui  avoit  connu 
Philarque  à  Venife ,  comme  Califte 
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l'avoit  pareillement  vu  à  Rome,  furent 
tous  deux  ravis  de  le  revoir  en  France. 
Après  que  chacun  eut  témoigné  fa  joie 
&  qu'on  eut  fatisfait  à  l'amitié ,  la  con- 
verfation  tomba  infenfiblement  fur  la 
peinture. 

Nous  voici  fur  un  fujet  qui  me  fem- 
ble  fe  préfenter  bien  naturellement  à 
nous ,  dit  Damon  ,  &  je  crois  qu'il 
pourra  fournir  à  tout  l'entretien  que 
nous  pouvons  avoir  cette  après-dînée 
les  uns  avec  les  autres  *,  c'eft  ce  que  je 
m'étois  propofé  en  venant  ici ,  8c  quand 
j'aurois  eu  une  autre  penfée  ,  la  ren- 
contre heureufe  de  Philarque  nous  y 
doit  déterminer. 

Philarque  qui  avoit  fouvent  efluyé 
de  fâchiufes  converfations  fur  le  cha- 
pitre de  la  peinture,  tâcha  de  leur  per- 
fuader  qu'il  n'y  entendoit  rien,  &  n'en 
voulut  jamais  parler  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  connu  à  quels  gens  il  avoit  affaire. 
Cependant  on  entra  fort  en  matière  , 
&  Calift  e  &  Leonidas  comm  ençoien  t  à 

Diij 
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s'échauffer,  lorfque  Pamphile  leur  dît-s 
vous  n'avez  garde  vraiment  de  vous 
accorder  ,  puifque  vous  ne  vous  enten- 
dez pas  &  que  vous  avez  tous  deux  une 
idée  différente  de  la  peinture.  Califte 
qui  eft  verfé  dans  la  connoiflance  des 
médailles  ,  qui  en  a  amaffé  une  fuite 
considérable ,  croit  que  la  peinture  tire 
toute  fa  perfection  de  l'antiquité  ,  & 
que  les  plus  beaux  tableaux  font  ceux 
qui  font  reffouvenir  des  bas-reliefs  & 
des  (lames  antiques.  Leonidas  au  con- 
traire qui  s'eft  fait  un  cabinet  de  plu- 
fieurs  tableaux  de  l'école  Lombarde  , 
«'imagine  que  le  peintre  doit  laifTeraù 
fculpteur  cette   grande  correction  de 
deflein  de  ce  grand  goût  que  Ton  voit 
dans  les  ftatues  ,  &c  qu'un  tableau  eft 
toujours  excellent ,  lorfqu'il  imite  la 
nature  telle  qu'elle  fe  préfente  fans  au- 
cun choix j  de  forte  que  par  le  mot  de 
peintre,  l'un  entend  une  chofe&  l'autre 
une  autre.  Je  vous  offrirais  volontiers, 
concinua-c'il ,  pour  vous  mettre  d'ac- 
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tord  ,  ou  du  moins  pour  faire  que  vous 
vous  entendiez ,  de  vous  apprendre  ce 
que  c'eft  qu'un  peintre  &  ce  que  c'eft 
qu'un  fculpteur,  avec  la  différence  qu'il 
y  a  entre  l'un  5c  l'autre. 

Cela  feroit  affez  néceffaire,  reprit 
Phiiarque ,  &  vous  leur  rendriez  un 
^rand  fervice. 

On  accepte  votre  offre ,  dit  Damon; 
mais  permettez-moi  auparavant  de  dire 
là-demis  en  peu  de  mots  ce  que  'fen 
penfe  ,  &  que  je  ne  crois  pas  fort  éloi- 
gné de  votre  fentiment.  Il  me  ferable, 
continua-t'il ,  que  la  peinture  enferme 
tant  de  connoifîànces ,  qu'il  eft  nécef- 
faîre  qu'un  peintre  fçache  la  philofo- 
phie  ,  la  géométrie  ,  la  perfpe&ive  , 
l'architecture  ,  l'anatomie  ,  l'hiftoire  , 
la  fable ,  tk  quelque  chofe  même  de  la 
théologie ,  qu'il  fçache  les  devoirs  de 
îa  vie  civile ,  Se  qu'il  ait  une  grande 
pratique  du  deffin  &  du  coloris. 

Ces  chofes  lui   conviennent  très- 
bien  ,  répartit  Pamphile ,  &  pluiîeurs 

Div 
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autres  même  que  vous  ne  nommez 
point  ;  mais  elles  ne  lui  font  pas  de  la 
dernière  néceflité.  D'attribuer  à  un 
peintre  tant  de  fciences,  ce  n'eft  point 
en  donner  une  idée  ;  c'eft  faire  le  por- 
trait d'un  homme  accompli.  Je  fçais  bien 
qu'il  reçoit  des  mathématiques  la  façon 
d'élever  des  édifices,  de  mefurer  les 
corps  8c  de  les  réduire  en  perfpeclive  j 
qu'il  reçoitdel'hiftoirelafidélitédansles 
fujets  qu'il  traite;  de  lapoéfie  la  richeffe 
des  inventions; de  laphyfiquelacaufe 
8c  les  effets  des  pafîions ,  8c  la  connoif- 
fance  de  l'anatomie,  &  enfin  qu'ayant 
à  imiter  toutes  les  chofes  vifibles,  il  a 
un  droit  fur  elles  qu'on  ne  peut  lui  dif- 
puter  :  mais  plutôt  que  de  chercher  le 
peintre  dans  l'univerfalité  des  fciences, 
il  faut  reconnoître  qu'elles  lui  font 
comme  tributaires ,  8c  qu'il  applique  à 
fon  art  ce  qu'elles  ont  de  plus  excellent 
8c  ce  qui  lui  convient  le  mieux;  8c  pour 
cela ,  il  fuffit  qu'il  confulte  les  livres  ou 
les  fçavans  dans  les  occafions ,  comme 
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faifoient  les  Orateurs  Grecs  ,  qui  te- 
noient  auprès  d'eux  des  Jurifconfultes 
pour  s'en  fervir  félon  les  matières  qu'ils 
avoient  à  traiter.  Ainfî  vous  voyez  bien 
que  vous  avez  donné  à  la  peinture  de 
trop  vaftes  bornes ,  &  qui  font  plus 
proportionnées  à  l'étendue  de  votre 
efprit  qu'à  celles  de  fon  art. 

En  effet ,  interrompitLeonidas,  c'eft 
îe  porter  fi  loin  qu'on  le  perd  de  vue  , 
au  lieu  qu'il  eft  inutile  de  le  chercher 
autre  part  que  dans  la  couleur. 

Expliquez-vous ,  dit  Pamphile. 

Je  veux  dire  5  continua  Leonidas  , 
que  la  peinture  ayantpour  objet  toutes 
les  chofes  viiibles ,  6c  que  les  chofes 
n'étant  vifibles  que  par  la  couleur  ,  le 
peintre  ne  doit  confidérer  que  la  feule 
couleur  j  en  faire  un  bon  choix }  la  bien 
imiter .  en  fcavoir  les  accords  &  les 
oppofitions ,  &  s'en  fervir  d'une  main 
libre  &  aifée. 

Mais  cette  couleur  qui  eft  dans  Ja 
uature ,  repartit  Pamphile ,  Jti'eft  ni 
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infinie ,  ni  toujours  la  même  ;  &  les 
bornes  que  vous  y  donnerez,  comment 
les  appellerez-vous  ? 

Je  veux  bien  ,  répondit  Leonidas  , 
les  appeller  avec  vous  proportions  ou 
deiîin  ,  comme  on  dit  ordinairement  j 
tnais  les  mefures  ne  regardent  point  le 
peintre  ,  elles  font  un  effet  de  la  géo* 
métrie  &  de  la  perfpe&ive. 

Elles  le  regardent  entièrement,  reprît 
Pamphile  ,  puifqu'il  eft  obligé  comme 
peintre  de  repréfenter  les  objets  vifî- 
bles  ,  &  qu'il  ne  peut  les  repréfenter  , 
ni  les  diftinguer  les  uns  des  autres,  fans 
donnera  la  couleur  les  juftes  bornes  qui 
lui  conviennent  &;  qui  ne  font  autre 
chofe  que  le  deflin. 

Pour  moi ,  dit  Califte ,  j'ai  toujours 
ouï  dire  à  Rome  que  pourvu  qu'un 
peintre  deflinât,  le  refte,  qui  eft  peu  de 
chofe  ,  alloit  toujours  affez  bien. 

Il  eft  vrai, répliqua  Pamphile,  qu'il 
y  a  eu  des  peintres  qui  n'ont  eftimé  que 
le  de&n  fans  fe  mettre  en  peine  de 
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tout  le  refle.  Il  y  en  a  même  encore 
beaucoup  qui  ne  jugent  de  la  peinture 
que  par-là  j  Se  la  plupart  des  gens  font 
fî  accoutumés  à  n'entendre  louer  les 
tableaux  que  par  cette  partie ,  qu'ils  ne 
s'attachent  eux-mêmes  qu'à  cela  pour 
juger  des  ouvrages.  Ils  s'imaginent 
qu'ils  paieront pour  de  grands  connoif- 
feurs,  quand  ils  diront  :  qu'un  bras  eft- 
eftropié%  qu'une  jambe  efttrop  longue,, 
qu'une  action  eft  forcée ,  quoique  le- 
tableau  foit  quelquefois  bien  defliné  Se 
queles  endroits  qu'ils  reprennent  foient 
fort  corrects  ;  au  lieu  que  s'ils  n'étoient- 
point  prévenus  par  la  confiance  qu'ils 
ont  aux  autres  &c  par  la  manière  dont 
ils  ont  ouï  décider,  ils  en  jugeroient" 
fur  le  rapport  fidèle  de  leurs  yeux  ;  & 
fans  chercher  ces  ralînemens  «où  ils 
n'entendent  rien  (  car  la  corre&ion  ds 
deflin  n'eft  connue  que  des  plus  habiles- 
peintres  ),  ils  eftimiroienrles  tableaux 
qui  repréfenrent  naïvement  les  beautés 
qu'ils  ont  accoutumé  de  voir  dans  la 
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nature  ,  &  mépriferoient  au  contraire 
d'autant  plus  les  autres  qu'ils  s'éloi- 
gneroient  de  cette  belle  naïveté.  Le 
fpe&ateur  n'eft  point  obligé  de  fçavoir 
ce  que  fçait  un  peintre,  il  n'a  qu'à  s'a- 
bandonner à  fon  fens  commun  pour 
juger  de  ce  qu'il  voit.  Ses  yeux  naturel- 
lement font  capables  de  juger  de  la 
reflemblance  des  objets  en  particulier, 
aufli  bien  que  des  effets  en  général  que 
doivent  produire  les  principes  de  la 
peinture. 

Ce  n'eft  donc  point  à  la  correction 
du  defîin  feulement  que  doit  s'en  tenir 
le  peintre,  &  vous  le  confondriez  par- 
là  avec  le  fculpteurj  ils  ont  l'un  5c 
l'autre  leur  mérite  particulier  ;  ôc  pour 
commencer  par  le  fculpteur  ,  je  vous 
dirai ,  que  la  peinture  doit  en  partie 
fon  rétablifTement  &  fa  réfurre&ion  , 
pour  ainii  parler  ,  à  la  fculpture,  &  ce 
n'eft  que  par  les  reftes.qui  ont  évité  la 
fureur  des  barbares  ,  que  Raphaël  & 
Michelange  fe  font  tirés  de  la  manière 
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feche  &  petite  qui  a  été  pratiquée  par 
Cimabué,  Ghirlandai,  le  Perugin,  ÔC 
par  tous  les  autres  qui  les  ont  précédés 
dans  les  derniers  fiecles.  Quantité  d'au- 
teurs ont  donné  de  grandes  louanges 
aux  ouvrages  de  fculpture ,  &  la  répu- 
tation de  leur  beauté  étoit  tellement 
établie,  qu'Ovide  n'a  pas  fait  difficulté 
de  raconter  à  la  poftérité  la  fable  de 
Pigmalion  ,  &  l'amour  violent  que  lui 
donna  la  itatue  même  qui  étoit  l'ou- 
vrage de  fes  propres  mains  j  ôc  fans 
recourir  aux  fictions  ,  la  vérité  nous 
fournit  de  ces  fortes  d'exemples.  Ce- 
pendant le  fculpteur  ne  cherche  point  à 
tromper  les  yeux  ,  il  ne  veut  que  les 
arrêter  agréablement.  Il  a  pour  cet  effet 
fes  règles  &  fes  principes,  qui  font  tous 
différens  de  ceux  des  peintres.  Il  doit 
confidérer ,  par  exemple  3  que  fes  ou- 
vrages n'étant  que  d'une  feule  couleur, 
il  ne  doit  rien  fouffrir  auprès  des  parties 
principales  &  efTentielles ,  qui  foit  d'u- 
ne aflfez  grande  étendue,  011  qui  reçoive 
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affez  de  lumière  pour  les  empêcher  de 
faire  tout  leur  effet ,  Se  pour  ôter  aux 
yeux  le  moyen  de  les  voir  fans^peineôc 
fans  confunon.  C'elt  pour  cela  qu'il 
doit  éviter  de  faire  (es  draperies  d'é- 
toffes épaiffes  ,  &:  qui  faflent  des  plis 
aflfez  gros  pour  nuire  aux  membres  des 
figures  en  attirant  trop  la  vue.  Je  ne 
vous  citerai  fur  cela  parmi  les  ouvrages 
de  l'antiquité  ,  que  le  bas-relief  affez 
connu  fous  le  nom  des  Danfeufes,  qui 
eftà  Rome  dans  la  Vigne  Borghefe  Se 
que  l'on  voit  moulé  en  plâtre  dans 
plufieurs  maifons  de  Paris  ;  fi  vous 
l'examinez ,  vous  pourrez  connoître 
avec  quelle  adreffe  leur  auteur  a  dif- 
pofé  les  plis -d'une  érorfe  délicate  pour 
faire  paroître  le  nud  diftin&ement  Se 
dans  toute  fa  beauté. 

Il  y  a  néanmoins  beaucoup  de  répé- 
tition dans  les  plis  ,  interrompit  Da- 
mon. 

Cette  répétition  ,  reprit  Pamphile  , 
qui  ne  vaudroit  rien  en  peinture ,  eft. 
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tin  artifice  du  fculpteur  qui  s'en  eft 
fervi  comme  de  hachures,  qui  fait  une 
efpece  d'ombre  autour  des  membres 
pour  les  faire  paroître  plus  éclairés  êc 
les  rendre  plus  fenfibles  ,  ôc  cela  eft 
pratiqué  avec  tant  de  jugement,  que 
cette  quantité  de  plis  dont  la  diftribu- 
tion  eft  conduite  par  un  bel  ordre. ,.  ne 
diminue riende leur nobleûe  ;  de  forte 
qu'en  les  voyant,,  l'œil  eft  pleinement 
fetisfait  de  n'y  fouhaite  rien  davantage. 
C'eft  ainfî  que  le  fculpteur  fe  fert  des 
chofes  qui  lui.  font  avantageufes  ;  8c 
comme  il  ne  peut  pas  imiter  parfaite- 
ment toutes  les  formes  de  la  manière 
que  nous  les  voyons.,  il  cherche  à  répa- 
rer ce  défaut  par  des  ajuftemens  in- 
ventés qui  puiflènt  plaire  &  qui  ne 
foient  point  impoiîlbles:  cela  fe  remar- 
que "principalement dans  lesdraperies 9 
dans  le  poil  de  les  ajuftemens  de  têtes 
des  figures  antiques.  Enfin  n'ayant  pour 
objet  que  l'imitation  de  la  quantité,  il 
eft  oblige  à  une  plus  grande  juftelfè 
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de  deflîn,  qui  eft  l'ame  de  Ces  ouvra- 
ges. 

Et  le  peintre  a  votre  avis ,  dit  Ca- 
lifte ,  n'eft-il  point  obligé  à  cette  gran- 
de jufteflfe  ? 

Qtii  vous  dit  le  contraire ,  repondit 
Pamphile?  Mais  comme  le  fculpteur  en 
doit  demeurer-là,  je  dis  feulement  qu'il 
s'y  doit  attacher  &  y  mettre  toute  fon 
induftrie.  Le  peintre  qui  doit  aller  plus 
avant,  &  qui  eft  un  parfait  imitateur  de 
la  nature  ,  ne  doit  pas  feulement  de- 
meurer dans  cette  partie  comme  dans 
fon  terme  (  car  il  ne  feroit  jamais  pein- 
tre ) ,  mais  il  doit  en  avoir  une  habi- 
tude confommee  pour  n'être  point  em- 
barrafle  dans  la  recherche  des  parties 
qui  le  font  peintre,  &  pour  manier  à 
(on  gré  la  couleur }  car  c'eft  elle  qui 
trompe  les  yeux  &c  qui  donne  la  der- 
nière perfection  à  {es  ouvrages. 

Puifque  les  idées  des  chofes  ne  doi-: 
vent  fervir  qu'à  nous  les  tirer  du  chaos 
&  de  la  confufion,  il  eft  néceftàire  de 
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les  concevoir  par  ce  qu'elles  ont  de 
particulier  &  qui  ne  convient  à  aucune 
autre  chofe.  De  concevoir  le  peintre 
par  Ïqs  inventions ,  c'eft  n'en  faire 
qu'un  avec  le  poète  j  de  .le  concevoir 
par  la  perfpective  ,  comme  ont  rêve 
quelques-uns ,  c'eft:  ne  le  pas  diftinguer 
d'avec  le  mathématicien  jpar  les  propor- 
tions &c  les  mefures  des  corps ,  c'eft  le 
confondre  avec  le  fculpteur  &  le  géo- 
mètre. Ainfi  quoique  l'idée  parfaite  du 
peintre  dépende  du  defîïn  &:  du  coloris 
tout  enfemble,  il  faut  fe  la  former  fpé- 
cialementpar  le  dernier,  d'autant  que 
par  cette  différence  qui  le  rend  un  par- 
fait imitateur  de  la  nature ,  on  le  dé- 
mêle d'entre  les  autres  ouvriers  dont 
l'art  ne  peut  arriver  à  cette  parfaite 
imitation  ,  &  l'on  ne  peut  concevoir 
qu'un  peintre. 

La  fin  du  peintre  Se  du  fculpteur  eft 
donc  l'imitation  ;  mais  ils  y  arrivent 
par  différentes  voies  :  le  fculpteur  par 
la  matière  folide3  en  imitant  la  quanti- 
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te  j  &  le  peintre  par  la  couleur ,  en  imi- 
tant &  la  quantité  8c  la  qualité  des 
objets  ;  enforte  qu'il  eft  obligé  non- 
feulement  de  plaire  aux  yeux  comme  le 
fculpteur,  mais  encore  de  les  tromper 
dans  tout  ce  qu'il  repréfente. 

Comment  voulez- vous  que  le  peintre 
imite  cette  quantité ,  fi  ce  n'eft  par  le 
deflîn,  dit  Califte? 

Vous  avez  raifon  ,  répartit  Pamphi- 
le  ;  mais  vous  vous  faites  toujours  un 
fantôme  pour  le  combattre.  Je  vous 
ai  déjà  fait  entendre  que  le  peintre  8c 
le  fculpteur  avoient  tous  deux  les  mê- 
mes proportions  qu'ils  ont  tirées  des 
plus  beaux  corps  de  la  nature  ;  mais 
que  pour  parler  du  peintre,  il  faut  s'en 
expliquer  par  quelque  chofe  qui  luifoit 
particulier  ,  en  fuppofant  toujours  ce 
qu'il  a  de  commun  avec  les  autres.  Le 
peintre  eft:  comme  l'orateur,  &  le  fculp- 
teur comme  le  grammairien.  Le  çram- 
mairien  eftcorrect&juftedansfes  mots, 
il  s'explique  nettement  ôc  fans  ambi- 
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guité  dans  {es  difcours  ,  comme  le 
fculpteur  fait  dans  fes  figures ,  &  l'on 
doit  comprendre  facilement  ce  que  l'un 
&  l'autre  nous  repréfentent.  L'orateur 
doit  être  inftruit  des  chofes  que  fçait  le 
grammairien  ,  6c  le  peintre  de  celles 
que  fçait  le  fculpteur.  Elles  leur  font 
à  chacun  néceffaires  pour  communi- 
quer leurs  penfées  ôc  pour  fe  faire  en- 
tendre ;  mais  &:  l'orateur  &  le  peintre 
font  obligés  de  paffer  outre.  Le  peintre 
doit  perfuadet  les  yeux  comme  un 
homme  éloquent  doit  toucher  le  cœur. 
Et  de  même  qu'on  ne  dit  point  que 
l'orateur  pour  perfuader  doit  fçavoir  la 
grammaire ,  .&  parler  intelligiblement 
&  avec  jafteiTe }  puifque  cela  s'entend 
a(Tez  j  auffi  ne  dit-on  point  qu'un  pein- 
tre doit  favoir  deiîiner  pour  impofer 
aux  yeux,  puifqu'on  le  fuppofe  pareil- 
lement 8c  dans  la  plus  grande  correc- 
tion qu'il  eft  poillble. 

Il  y  a  en  effet  bien  des  peintres  5  dit 
Califte ,  en  qui  il  faut  fuppofer  le 
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defîîn  ,  puifque  leurs  ouvrages   font 
voir  qu'ils  n'y  entendent  rien ,  &  que 
cette  partie  eiTentielle  Se  fondamentale 
leur  manque. 

Je  parle  d'un  peintre  parfait,  répartit 
Pamphile,  &c  qui  ne  s'eft  encore  trouvé 
qu'en  idée.  Ceux  qui  deffinent  libre- 
ment &c  dans  un  certain  degré  de  per- 
fection aflez  confidérable,  doivent  fans 
doute  être  admis  au  nombre  des  pein- 
tres, s'ils  ont  d'ailleurs  de  quoi  fe  con- 
ferver  cette  qualité,  le  plus  8c  le  moins 
ne  changent  pas  l'elTence  des  chofes. 
Pour  les  gens  dont  vous  parlez  ,  s'ils 
deffinent  trop  mal ,  il  n'y  a  pas  autre 
chofe  à  faire  qu'à  les  renvoyer  pour 
quelques  années  fur  les  bancs  de  l'aca- 
démie. 

Il  y  a  des  peintres  Lombards,  reprit 
Leonidas ,  qui  pour  n'avoir  point  cette 
régularité  &  ce  grand  goût  de  deffin  , 
n'ont  pas  laifTe  que  de  repréfenter  la 
vérité  beaucoup  mieux  que  d'autres,  qui 
le  font  piqués  d'une  grande  correction. 
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Je  vous  dirai ,  répartit  Pamphile  , 
par  rapport  à  la  comparaifon  que  vous 
yenez  d'entendre ,  qu'ils  ont  fait  ce  qui 
eft  arrivé  à  de  certains  payfans,lefquels 
ont  gagné  leur  procès  pour  avoir  parlé 
eux-mêmes  &  pour  avoir  interrompu 
leur  avocat,  qui  avec  de  belles  paroles 
pofoitle  fait  aux  juges  tout  autrement 
qu'il  n'étoit  :  ils  font  venus  à  leur  fin  ; 
&  quoique  leur  difcours  fût  groiïier,  il 
n'a  pas  laifîe  de  trouver  grâce  auprès  de 
leurs  juges,, comme  les  tableaux  des 
peintres  dont  vous  parlez  devant  les 
yeux  des  fpe&ateurs. 

Mais  que  dites-vous ,  reprit  Damon, 
de  ces  tableaux  qui  confondent  les 
tems  ,  les  lieux  &  les  coutumes  ? 

Je  dirai,  répondit  Pamphile 9  que 
s'ils  imitent  bien  les  objets  qu'ils  repré- 
fentent,  leur  auteur  eft  un  bon  peintre, 
mais  qu'il  fçait  mal  l'hiftoire  &  lachro- 
nologie.  Ce  peut  être  même  une  faute 
dans  l'ouvrage,  qu'elle  ne  fera  pas  pour 
cela  de  l'ouvrier,  lequel  par  complai- 
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fance  aura  ramafle  dans  un  même  ta- 
bleau des  Saints  fur  terre  ,  qui  ne  s'é- 
toient  jamais  vus  ,  &  qui  étoient  de 
tems  Se  de  pays  dirférens ,  parce  que  les 
perfonnes  qui  le  faifoient  travailler  le 
défiroient  ainfi.  La  Lombardie  nous  a 
donné  quantité  de  ces  fortes  de  ta- 
bleaux ,  qui  font  des  effets  de  ia  /im- 
plicite Se  de  la  dévotion  du  pays. 

Et  moi  je  vous  dis ,  répartir Califte , 
que  ces  tableaux  doivent  être  rejettes 
comme  pernicieux,  puifque  la  peinture 
eft  faite  pour  inftruire. 

Hé  bien  ,  dit  Pamphile  ,  rejettons, 
les,  puifque  vou«  le  voulez,  comme  de 
mauvais  hiftoriens:mais  voilàLeonidas 
qui  les  mettra  dans  fon  cabinet,  ôc  qui 
les  recevra  comme  de  fidèles  dépofîtai- 
res  des  vérités  de  la  nature.  La  peinture 
eft  donc  faite  non  pas  précifémentpour 
inftruire ,  comme  vous  l'afsurez,  mais 
pour  repréfenter  les  objets  ;  Se  fi  un 
peintre  en  repréfentant  vous  inftruit, 
il  ne  le  fait  pas  comme  peintre  ,  mai* 
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comme  hiftorien.  Il  y  a  quantité  de 
tableaux   qui  n'inftruifent  point ,  8c 
quand  ils  inftruiroienttous,  il  ne  s'en- 
fuit point  qu'ils  ne  foient  faits  que  pour 
cela.  Ce  n'eft  pas  que  la  peinture  ne  tire 
de  grands  avantages  Se  de  grands  orne- 
mens  de  l'hiftoire  ;  elle  lui  eft  même 
d'une  bienféance  indifpenfabie  :  fa  fi- 
délité donne  de  l'amour  8c  de  l'admira- 
tion pour  le  tableau  ,  comme  la  beauté 
du  tableau  fait  valoir  le  fujet ,  lequel 
entre  dans  Fefpfit  beaucoup  mieux  par 
les  yeux  que  par  les  oreilles  ;  &  il  eft 
certain  qu'un  peintre  donnera  d'autant 
plus  d'éclat  à  fes  ouvrages  ,  qu'il  aura 
de  belles  connoifTances  j  témoin  le  cé- 
lèbre Rubens  qui  s'eft  acquis  unerépu- 
tation  immortelle  ,  autant  par  fa  pro- 
fonde érudition  &  fa  fidélité  à  fuivre  la 
nature  ,  que  par  l'abondance  de  fou 
génie  Ôc  les  rares  talens  qu'il  poifédoit 
à  un  degré  fupérieur. 

En  effet,  répartit  Damon,  ce  qui  me 
furprend  davantage   &  que  je  n  ai 
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jamais  vu  dans  les  ouvrages  d'aucun 
autre  peintre,  eft  la  diverfité  de  manière 
que  l'on  remarque  aux  tableaux  de  ce 
grand  homme  î  car  il  femble  qu'après 
en  avoir  fait  un  dans  un  goût ,  il  ait 
changé  de  génie  de  pris  un  autre  efprit, 
pour  en  faire  un  autre  dans  un  autre 
goût. 

C'eft  que  les  autres  peintres ,  dit 
Philarque  ,  travaillent  beaucoup  plus 
de  la  main  que  de  l'efprit ,  &  que  le 
cara&erede  l'efprit  n'eft  pas  fi  fenfible 
ni  fi  facile  à  reconnoître  que  celui  de  la 
main.  Or  comme  Rubens  n'avoit  pref- 
que  point  de  façon  particulière  de  ma- 
nier le  pinceau  ,  ni  l'habitude  d'em- 
ployer toujours  les  mêmes  teintes  &  les 
mêmes  couleurs  ,  Se  qu'il  entroit  tout 
entier  dans  les  fujets  qu'il  avoit  à  trai- 
ter ,  il  fe  transformoit  en  autant  de  ca- 
ractères ,  &  fe  faifoit  à  un  nouveau 
fujet  un  nouvel  homme.  Ainfi  ne  vous 
étonnez  pas  de  la  diverfité  qui  paroît 
dans  les  tableaux  que  vous  voyez. 

Pourquoi 
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Pourquoi  donc ,  répliqua  Damon', 
n'en  a-t'il  pasufé  de  cette  forte  dans  la 
galerie  du  Luxembourg ,  où  la  même 
manière  fe  rencontre  en  tous  les  ta- 
bleaux? 

Il  l'a  fait  à  defFein ,  repartit  Philar- 
que  j  on  n'a  point  accoutumé  d'écrire 
une  même  hiftoire  de  deux  ftyles  diffé- 
rens.  Les  tableaux  de  cette  galerie  re- 
prcfentent  la  vie  d'une  grande  Reine , 
Se  l'héroïque  y  règne  êc  s'y  foutient par- 
tout. 

On  reconnoît  pourtant  Rubens ,  dit 
Damon  ,  par-deflus  tous  les  autres' 
peintres. 

Il  eft.  vrai ,  répliqua  Philarque ,  qu'il 
eft  fort  différent  des  autres  parle  grand 
effet  que  font  fes  ouvrages;  mais  cela 
n'empêche  pas  que  dans  la  diverfité  de 
fes  tableaux,  il  ne  foit  fort  différent  de 
lui-même.  Ce  que  vous  pouvez  remar- 
quer mieux  que  toute  autre  chofe ,  ce 
font  les  maximes  de  fon  art  qu'il  a  ob- 
feivées  par-tout  ';  &  qui  lui  ont  donné 
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une  exécution  ferme  &  également  heu- 

reufe. 

Si  vous  vouliez  nous  en  dire  quel- 
ques-unes, reprit  Damon ,  &  nous  en 
faire  l'application  par -des  exemples  , 
ces  tableaux  vous  en  font  une  belle 
occafion  ,  <Sc  nous  vous  en  ferions  fort 
obligés. 

Philarque  voyant  que  l'attention  de 
fes  amis  étoit  une  féconde  prière ,  ne 
fe  fit  pas  preifer  davantage.  Il  n'eft  pas 
polfible  ,  dit-il ,  que  ma  mémoire  ma 
foutnifle  Ci  promptement  tous  les  prin- 
cipes delà  peinture  Se  dont  l'entretien 
vous  feroit  même  ennuyeux.  Je  tâcherai 
feulement  de  vous  faire  obferver  ceux 
qui  contribuent  davantage  à  la  beauté 
des  ouvrages  que  vous  admirez. 

Il  eft  confiant  que  la  nature  6c  le 
sénie  font  au-deifus  d.Q$  règles,  &  font 
ce  qui  contribue  davantage  à  faire  un 
habile  homme  ;  Se  que  û  tous  ceux  qui 
ont  eu  le  plus  de  ccnnoilfance  d'un 
art  &  qui  même  eu  ont  écrit ,  n'ont  pas 
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fait  les  plus  beaux  ouvrages ,  ce  n'eft 
pas  pour  avoir  ignoré  les  règles  ,  mais 
pour  avoir  manqué  de  génie.  Il  faut 
donc  une  ame  qui  ait  les  mouvemens 
prompts  8c  faciles,  qui  aie  du  feu  pour 
inventer  9c  de  la  fermeté  dans  l'exécu- 
tion ;  &  ces  chofes,  qui  font  un  préfent 
de  la  nature, ne  font  pas  toujours  don- 
nées avec  une  mefure  fi  jufte ,  qu'elfes 
n'aient  befbin  de  règles  pour  fe  conte- 
nir dans  des  bornes  raifonnables.  Le 
génie  de  Rubens  étoit  capable  de  pro- 
duire lui  feul ,  8c  fans  Paide  d'aucuns 
préceptes ,  des  chofes  extraordinaires  ; 
mais  comme  il  étoit  naturellement 
éclairé,  ôc  de  plus  philofophe,  il  a  bien 
cru  que  la  peinture  étant  un  art  &  non 
pas  un  pur  effet  du  caprice ,  elle  avoic 
des  principes  infaillibles  dont  il  tireroit 
bientôt  la  quinteifence  par  l'ordre  qu'il 
fçavoit  donner  à  {es  études.  Il  a  cher- 
ché ces  principes,  il  les  a  trouvés,  & 
s'en  eft  fervi  utilement  comme  on  le 
voit  dans  fes  ouvrages.  Ainfi  bien  lqin 
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de  rien  faire  fans  raifon  ,  il  polTédoit 
tetlementfes  règles, que  fa  main,pour 
obéir  prômptement  à  fa  volonté,  ne 
s'ctoi.t  fait  aucune  habitude  dans  le 
•maniement  du  pinceau  ;  mais  elle  em- 
ployoit  la  couleur  tantôt  d'une  façon 
&:  tantôt  d'une  autre  ,  toujours  au  gré 
des  règles  &c  pour  fatisfaire  à  fon  ima- 
gination pleine  d'un  merveilleux  dif- 
cernement.  C'eft  l'efprit  tout  feul  qui 
a  travaille  àfes  tableaux,  de  l'on  peut 
dire  qu'à  l'imitation  de  Dieu  ,  il  a 
foufflé  ce  même  efprit  dans  (es  ouvra- 
ges plutôt  qu'il  ne  les  a  peints. 

11  étoit  il  fort  perfuadé  que  la  fin  du 
peintre  étoit  d'imiter  parfaitement  la 
nature  ,  qu'il  n'a  rien  fait  fans  la  con- 
fulter,&  qu'il  n'y  a  point  eu  de  peintre 
qui  ait  obfervé  &  qui  ait  feu  mieux 
que  lui  donner  aux  objets  le  véritable 
caractère  qui  les  diftîngue. 

Il  ne  prenoit  pas  tout  ce  qui  s'offroit 
à  fon  imagination  ,  ou  plutôt  fon  ima- 
gination étoit  fi  épurée  &  tellement 
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d'accord  avec  fon  jugement ,  qu'il  n'a 
rien  fait  entrer  dansfes  tableaux  qui  ne 
convienne  à  l'exprefiion  de  Ton  fujet  & 
à  la  paflïon  principale  qu'il  vouloit 
infpirer. 

De  toutes  les  parties  de  la  peinture  , 
celle  qui  a  le  plus  contribué  à  l'effet  de 
,  au  brillant  de  fes  ouvrages ,  a  été  la  dif- 
pofition  des  objets  :  car  les  lumières  & 
les  couleurs  ne  ferviroiêntpas  de  beau- 
coup ,  fi  les  corps  n'étoient  placés  & 
i  difpofés  pour  les  recevoir  avantageufe- 
ment  ^  6c  cette  difpofition  ne  fe  trouve 
.pas  feulement  dans  les  objets  particul- 
iers y  mais  encore  dans  les  grouppes  ôc 
dans  le  tout  enfemble  de  l'ouvisge.  Il 
paroît  vifïblementque  l'économie  que 
Rubensa  gardée  en  cette  partie,  va  à 
éviter  la  diflipation  des  yeux ,  &  à  les 
fixer  agréablement  par  la  liaifon  des 
corps  &  par  Poppofition  des  maffes. 

Cette  liaifon  fe  fait  de  deux  façons} 
la  première  par  manière  de  fond,  &  k 
féconde  par  manière  de  grouppe. 

E  iij 
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Il  n'eft  pas  toujours  néceffaire  que 
les  objets  qui  contribuent  à  faire  un 
fond  foient  ramafles  enfemble,  pourvu 
qu'ils  s'uniirenten  couleur  &  en  lumiè- 
re :  par  exemple  ,  dans  le  maflacre  des 
Innccens ,  le  ciel ,  les  anges ,  les  figures 
&  les  bâtimens  qui  font  danslepayfa- 
ge ,  quoique  féparés  les  uus  des  autres, 
font  tous  d'une  couleur  légère  &  ne 
compofent  qu'un  même  fond  clair  , 
comme  les  quatre  foldau  armés  &  le 
veftibule  du  prétoire  où  ils  font ,  n'en, 
font  qu'un  brun.  Dans  le  ravinement 
des  Sabines  ,  le  ciel ,  l'architecture  & 
les  foldats  que  l'on  voit  fur  le  derrière, 
font  un  fond  clair  fur  l'amphithéâtre 
qui  en  fait  un  autre  ,  avec  toutes  les 
figures  dont  il  eft  rempli  pour  d'autres 
objets  plus  avancés.  Dans  le  Jugement 
de  Paris,  les  Satyres,  la  Difcorde  qui  eft 
dans  les  nuées  ,  5c  le  payfage ,  ne  com- 
pofent enfemble  qu'un  fond  d'un  brun 
doux,  pour  foutenir  &c  pour  faire  pa- 
roître  l'éclat  du  teint  des  trois  DéefTes, 


SUR.   LA   pËXNïVfCIr        TP3 

Pour  les  grouppes  >  il  Faut  que  non- 
feulement  ils  foient  compofés  de  corps 
ramafl'ès  enfemble ,  mats  encore  qu'ils 
le  foient  en  boule,  en  monceau,  ou 
comme  difoit  le  Titien ,  en  grappe  de 
raifin,afin  que  toutes  les  parties  éclai- 
rées du  grouppe  fe  trouvant  enfemble, 
ne  faffent ,  pour  ainlî  dire  qu'une  lu- 
mière, &  que  toutes  Tes  ombres  fi'êh 
parouTent  qu'une  ;  eilfofte  néanmoins 
que  cela  foit  naturel ,  fans  affectation  , 
&  comme  fi  ies  chofes  s'étoient  ainfi 
trouvées  par  nafard.  Or  comme  la  vue 
ne  peut  fe  porter  fur  quantité  d'objets  à 
la  fois ,  Rube  ns  a  eu  pour  maxime  de 
ffire  voir  dans  fes  tableaux  où  il  y  a 
quantité  de  figures,  trois  grouppes  prin- 
cipaux qui  dominent  fur  tout  l'ouvra- 
ge y  &  comme  un  feul  objet  fatigue 
encore  moins  les  yeux  que  trois  ,  il  a 
fait  enforte  que  les  grouppes  des  côtés 
le  cèdent  à  celui  du  milieu  ,  qui  étant 
de  couleur  plus  forte  &  plus  ballante  , 
attire  l'œil  au  centre  de  la  compoutio*, 
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comme  fi  elle  n'étoit  qu'un  feul  &  uni- 
que  objet.  Cela  fe  voit  merveilleufe- 
ment  bien  dans  les  Innocens  ,  le  ravif- 
fement  des  Sabines,  &c  les  payfages. 

Il  me  femble,  interrompit  Leonidas, 
que  dans  le  S.  George  &  la  bataille  des 
Amazones,  les  grouppes  des  côtés  ne  le 
cèdent  point  à  celui  du  milieu,  au  con- 
traire ils  paroiffent  plus  avancés  fur  le 
plan  du  tableau. 

Cela  feroit  bien  ridicule  ,  répondit 
Philarque  ,  que  les  objets  f  uiTsnr  tou- 
joursdifpofés  de  la  même  forte,  &  que 
la  variété  qui  eft  fi   agréable   dans  la 
nature  >  ne  fe  trouvât  point  dans  les  ta- 
bleaux. La  maxime  dont  je  viens  «ie 
vous  parler  ne  va  qu'a  contenter  l'œil 
&■  à  l'attirer  au  milieu  de  l'ouvrage  ou 
Ton  a  du  mettre  le  principal  objet.  Si 
dans  le  S.  George  il  y  a  deux  grouppes 
aux  deux  côtes  du  tableau  qui  foient 
plus  avancés  fur  le  devant,  le  grouppe 
qui  eft  au  milieu  ne  laifle  pas  d'avoir 
aifez  de  brillant  pour  attirer  la  vue  ,.  Se 
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de  douceur  pour  demeurer  dans  le  plan 
où  le  peintre  l'a  fltuéj  mais  il  faut  vous 
expliquer  ceci  plus  clairement,  &  peut- 
être  jugerez-vous  qu'il  en  vaut  bien  la 
peine. 

J'ai  dit  qu'il  falloit,autant qu'il  étoit 
poffible  ,  difpofer  les  malTes  enforce 
qu'il  y  en  eût  une  qui  dominât,.  &  que 
tout  le  tableau  ne  fît  que  comme  un 
feul  objet  :  or  de  tous  les  objets  qui 
peuvent  tomber  fous  le  fens  de  la  vue, 
il  n'y  en  a  point  qui  luifoit  pius  agréa- 
ble que  celui,  qui  eft  circulaire  j  Se  ce 
circulaire  paroît  à  nos  yeux  de  deux 
manières  ,  ou  par  dehors  en  nous  pré- 
féntant  la  partie  convexe ,  011  par  de- 
dans en  préfentant  la  partie  concave  s 
les  tableaux  que  je  viens  de  vous  nom- 
mer ,  qui  font. les  Innocem  ,  les  Sabi- 
nes  ,  le  Jugement  de  Paris  &  les  Payfa- 
ges  ,Jbnt  difpofés  de  la  première  ma- 
nière, Se  ceux  du  Saint  George  &  des 
Amazones  de  la  féconde. 

Et  pourquoi ,  de  toutes  les  figures  ^ 

Ev 
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répartie  Léonidas,  la  circulaire  eft  elle 
plus  amie  des  yeux  ? 

C'eft  qu'elle  leur  fait  moins  de  peine 
à  regarder  ,  répondit  Philarque  j  les 
autres  figures  ont  des  angles  ,  &  les 
angles  attirent  la  vue  &  la  féparent  en 
autant  de  rayons  vifuels.  Les  yeux  ne 
fouffrent  donc  aucune  divifion,  &  font 
tout  entiers  à  un  ilmple  8c  feul  objet, 
quand  leur  objet  eft  un  rond.  Ainû 
puifque  de  toutes  les  figures  la  plu* 
parfaite  &la  plus  agréable  eft  la  circu- 
laire ,  la  difpofition  de  quantité  d'ob- 
jets la  plus  parfaite  ôc  la  plus  agréable, 
fera  celle  qui  approchera  davantage  de 
cette  figure  ,  foit  qu'on  la  prenne  dans 
la  convexité ,  ou  qu'on  la  regarde  com- 
me concave. 

Un  peintre  eft  il  obligé ,  dit  Califte , 
en  difpofant  fes  objets,  d'avoir  tou- 
jours en  vue  l'une  de  ces  deux  figures 
circulaires  ? 

Oui,  fans  doute,  pourvu  qu'il  n'y 
paroifle  point  d'afFe&ation ,   que  les 
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chofes  n'y  foient  pas  trop  comptées ,  St 
que  le  fujet  y  foit  de  foi-même  atfez 
difpofé  j  car  autrement  ce  feroit  gêner 
terriblement  le  génie  qui  doit  être  tou- 
jours aa-defîus  des  règles. 

Mais  ni  le  maflfacre  des  Innocens  , 
continua  Califte,  ni  le  ravinement  des 
Sabines  ne  font  point  traités  dans  cette 
méthode  ;  car  les  trois  grouppes  du  de- 
vant font  tous  fur  une  même  ligne 
droite. 

Cela  nous  fait  voir  l*adreife  du  pein- 
tre ,  répliqua  Philarque,  qui  ne  vou- 
lant point  ennuyer  Iefpectateurpar  des 
répétitions ,  ne  laitfe  pas  d'aller  à  fes 
fins  par  divers  moyens;  car  fans fèfer- 
vir  d'un  plan  circulaire  dans  le  tableau 
des  Innocens ,  comme  il  a  faifcdans  \6 
Jugement  de  Paris,  il  donne  la  fondent 
à  ion  tout  enfemble  par  le  noir  qu'il  a 
mis  au  grouppe  du  milieu ,  qui  paï  ht 
force  Se  la  vivacité  de  fes  couleurs  fort* 
de  la  toile  &  maîtrife  les  grouppes  de? 
côtés,  les  contraint,  pour  ainfi  dire  , 
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de  fe  retirer,  £j  de  former  avec  lui.  la 

rondeur  dont  je  vous  parle.  Voilà  ce 

qui  regarde  la  difpotition  des  objets  en 

général  j  celle  des  objets  en  particulier 

comprend  les  attitudes  &c  les  plis  des 

draperies. 

Comme  Rubens  a  toujours confervé 
les  bienféances  de  chaque  chofe  ,  les 
attitudes  de  {es  figures  font  plus  ou 
moins  nobles  félon  la  qualité  des  per- 
fonnes  qu'elles  repréfentenr,mais  tou- 
tes naturelles.  Dans  les  fujets  férieux  & 
qui  demandent  du  repos,  elles  y  font  vi- 
vantes 8c  gracieufes  comme  dans  le  Ju- 
gement de  Paris  ;  &c  dans  les  actions 
tumultueufes  ,  elles  y  font  agitées  fans 
extravagance  &  contraftées  fans  affec- 
tation. Le  tableau  des  Innocens,  qui  eft 
une  image  parfaite  d'un  défordre  af- 
freux ,  &c  où  Ton  voit  des  tranfports 
&  des  actions  très-violentes ,  vous  fera 
comprendre  admirablement  ce  que  je 
dis ,  aum"  bien  que  iaChafle  aux  lions ,. 
la  Bataille  des  Amazones  &  leRaviflTe- 
ment  des  Sabmes-. 
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Pour  les  draperies,  il  en  a  difpofé  les 
plis  ii  adroicement ,  que  fans  rien  ôces 
de  l'efpece  des  étoffes  >  ils  marquent  les 
membres  &  la  place  de  leurs  jointu- 
res en  les  flattant  agréablement,  îî  a  faic 
ces  plis  grands  autant  qu'il  a  pu  &  que 
la  nature  c\ts  draperies  le  peut  fouffrir> 
car  il  y  a  dans  £es  ouvrages  des  étoffes 
de  toutes  fortes  qu'il  a  diftiriguées  par 
les  plis  &  par  les  lumières  qui  leur  con- 
viennent ,  &  cette  diveriicé  d'étoffes 
avec  la  juitene  &  la  grandeur  de  leurs 
plis ,  ne  font  pas  un  des  moindres  orne- 
mens  defes  tableaux.  Raphaël  a  fait  de 
beaux  plis  ,  mais  il  a  peu  imité  la  diffé- 
rente nature  des  étoffes.:  Titien  a  imité 
les  étoffes  affez  fou  vent ,  mais  il  a  peu. 
fait  de  beaux  plis- 

Philarque  s'appercevant  de  quelque 
impatience  dans  la  contenance  de  Ca- 
lifte  r  interrompit  fon  difcours  pour 
lui  demander  s'il  avoir  quelque  chofe 
a  dire1.; 
Pas  autrement ,  répondit  Califte  a  je 
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vous  attends  feulement  au  paflage  ,  5c 
je  voudrois  bien  voir  comment  vous 
accorderez  le  deflein  de  Rubens  avec 
la  jufteiTe  Se  le  goût  de  l'antique  }  car 
pour  moi  je  ne  vois  pas  qu'il  ait  fait 
grand  profit  de  ces  belles  ftatues  dont 
il  étoit  admirateur,  ni  que  fes  figures- 
leur  reifemblent. 

Mon  Dieu,  interrompit  Léonidas  , 
vous  n'avez  que  votre  antique  dans  la 
tête,  &  vous  n'êtes  jamais  content  d'un 
tableau  il.  vous  n'y  recomnoiiTez  quel- 
qu'une des  ftatues  que  vous  avez  vues 
à  Rome. 

Trouvez- vous  que  j'aie  grand  totr  , 
répartit Califte  ?  &  peur-on  mieux  faire 
que  de  fuivre  ce  qui  eft  approuvé  de 
:out  le  monde  ? 

Cela  eft  bon  pour  la  fciilpture  ,  ré- 
pondit Léonidas ,  Se  non  pas  pour  les 
tableaux  où  tout  doit  être  plein  de  vie. 
Les  ftatues  &  les  bas-reliefs  ont  été  faits 
pour  immortalifer  les  Héros ,  &  pour 
tonferver  la  mémoire  de  leurs  belles 


syR   u  Peinture.       iii 
dftions ,  plutôt  que  pour  tromper  les 
yeux  Se  repréfenter  les  chofes   de  la 
manière  qu'elles  fe  font  effectivement 
paflees.  N'avez-vous  pas  remarqué  que 
la  plupart  des  figures  antiques  font  dans 
des  attitudes  de  repos  &  comme  immo- 
biles ?  &  les, bas-reliefs feroient-ils  fup- 
portables  dans.les  actions  qu'ils  repré- 
fentent  y  fi  on  y  cherchoit  la  vraifem- 
bîance  Se  les  naïvetés  de  la  nature  ?  En 
«n  mot,  ce  font  des  efpeces  de  hiéro- 
gliphes  auxquels  il  faut  être  accoutumé 
pour  les  entendre.  Une  action  y  fuffit 
pour  en  repréfenter  plufîeurs.  L'unité  y 
eft  prife  fouvent  pour  un  grand  nom- 
bre ,  &  peu  de  chofe  en  fuppofe  beau- 
coup. Un  foldarqui  paflèraun  ruilfeau 
où  il  aura  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture  , 
Se  qu'il  auroit  pu  franchir  d'une  en- 
jambée, fignifie  le  pafTage  d'une  rivière 
par  une  grande  armée.  Les  combattans 
y  font  fans  vigueur  ,  &  les  victorieux 
paroiflent  ne  défaire  qu'à  regret  leurs 
ennemis  &  ne  leur  porter  aucun  coup 
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qu'avec  leurpermiilîon.La  plupart  des 
autres  chofes  y  font  exprimées  froide- 
ment ,  fans  compter  les  actions  qui  y 
font  faufles  &  contre  les  effets  ordinai- 
res de  la  nature. 

La  manière  dont  vous  parlez  ,  dit 
Califte ,  fait  affez  voir  que  vous  cefcM 
noifi'ez  peu  en  quoi  confifte  la  beauté 
de  l'antique  &:  le  fruit  qu'on  en  peux 
tirer. 

Je  ferai  ravi  de  l'apprendre  de  vous, 
lépartit  Léonidas. 

Les  défauts  que  vous  marquez ,.  re- 
prit Califte  ,  font  des  licences  pour 
repréfenter  beaucoup  de  chofes  en  peu 
d'efpace  5  ce  qui  a  fait  même  que  l'on. 
»'a  point  voulu  obferver  en  ces  fortes, 
d'ouvrages,  ni  juftefle  de  plan  dans  les 
figures,  ni  perfpective  dans  les  bâti— 
mens.  Comme  il  étoit  nécefTaire  que 
leurs  figures  fe  vifTent  de  loin  à  caufe 
de  leur  exposition  3  ils.  les  ont  placées 
fur  le  devant  pour  les  rendre  fenfibles^ 
&  parce  que  les  batimens  qu'ils  ont 
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repréfentés  étoient  effeneielsà  l'hiftçi- 
re,  ils  les  ont  proportionnés  ,  non  pas 
aux  figures,mais  àl'efpacequi  refte  dans 
le  marbre  ,  où  par  de  petits  bâtimens 
ils  ont  voulu  lignifier  ,  ou  des  temples 
pour  le  culte  de  leurs  dieux  >  ou  des 
châteaux  dans  lefquels  ils  étoient  re- 
tranchés', ou  des  villes  toutes  entières. 
C'eft  encore  pour  cette  même  raifon 
qu'ils  ont  fait  les  chevaux  fi  petits  & 
fi  peu  convenables  aux  cavaliers  qui 
les  montent. 

Je  fçais  toutes  ces  chofes  comme 
vous-même  ,  répliqua  Léonidas  ,  & 
j'approuverai  fi  vous  voulez  ces  licen- 
ces fur  le  marbre  des  fculpteurs,  mais 
je  ne  puis  les  fouiîrir  fur  la  toiles  des 
peintres ,  puisqu'ils  ont  des  couleurs^ 
pour  faire  voir  de  loin  autant  de  pays 
qu'on  veut  en  ftippofer  dans  un  tableau, 
8c  où  l'on  peut  placer  les  objets  comme 
ils  ont  accoutumé  de  fe  voir  dans"  la 
natura. 

Qui  vous  dit  que  le  peintre  doit 
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imit&r  ces  chofes-là ,  répartit  Califte  ? 

Cependant  elles  fe  trouvent  dans 
l'antique ,  reprit  Léonidas.  Mais  que 
voulez-vous  donc  que  le  peintre  en 
imite  ? 

Les  beaux  airs  de  tête  &  leurs  cx- 
prenions  ,  répondit  Califte,  la  correc- 
tion dudeflein,  les  plis  des'draperies, 
&  le  grand  goût  qui  accompagne  toutes 
ces  chofes. 

Quoi,  vous  voulez  ,  dit  Léonidas  , 
que  le  peinrre  les  imite  de  point  en 
point ,  qu'il  s'y  attache  comme  à  fon 
principal  objet ,  ôc  qu'il  néglige  la- 
nature  ? 

Les  ouvrages  antiques,  répartit  Ca- 
lifte, ont  été  faits  d'après  la  nature  , 
avec  tant  de  foin ,  tant  de  choix  &  tant 
de  fcience ,  qu'on  peut  dire  que  non- 
feulement  c'eft  la  nature,  mais  la  natu- 
re la  plus  parfaite. 

Quoi ,  fans  y  rien  changer ,  dit  Léo- 
nidas ,  &c  fans  donner  plus  de  vie  dans 
les  parties  du  vifage  qui  en. demandent 
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beaucoup ,  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
fafie  le  poil  plus  léger,  ni  les  étoffes 
plus  épaifles? 

Vous  vous  arrêtez  à  la  bagatelle  , 
repartit  Califte,  Se  e'eft  tout  gâter  que 
de  s'amufer  à  ces  petites  chofes  :  vous 
diminueriez  la  force  de  ces  parties  mar- 
quées fi  fièrement,  ce  bel  ordre  de  bou- 
cles dans  les  cheveux  Se  dans  la  barbe, 
êc  à  force  de  donner  cette  yie  que  vous 
prétendez  être  nécelîàire ,  vous  ôteriez 
tout  l'air  antique  j  &  les  figures  nefen- 
tiroient  plus  à  la  fin  que  la  nature  toute 
(impie  ,  &  que  nous  voyons  tous  lçs 
jours. 

C'eft  comme  je  les  demande,  répar- 
tit Léonidas ,  Se  je  n'eftime  pas  les  ta- 
bleaux où  elles  font  autrement.  Ne 
voyez-vous  pas  que  ce  bel  ordre  de 
boucles  que  vous  admirez  dans  les 
cheveux  Se  dans  labarbe ,  eft  un  artifice 
des  fculpteurs  qui  ne  fçauroient  imiter 
l'a  légèreté  du  poii  ?  &  ce  qa'ils  avoue- 
ront eux-mêmes  n'être  qu'un  renie  de  à 
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l'imputfïànce  de  leur  art,  vous  en  vou- 
lez faire  un  des  plus  beaux  ornemens 
de  la  peinture  ?  Gardez  pour  vous  ces 
fortes  de  tableaux  -f  pour  moi  je  vous 
déclare  que  je  n'en  aurai  jamais  qui 
fente  la  ftatue  antique. 

Croyez- moi ,  reprit  Califte ,  vous  y 
ïeviendrez  ,  8c  le  Ponflin  ce  grand 
peintre  avoit  en  fa  jei\ne(fe  les  mêmes 
fentimens  que  vous}  il  aimoit  les  ou- 
vrages du  Titien }  il  en  copia  quelque 
chofe  dans  (es  commencemens  j  mais 
quand  il  eut  examiné  les  fcufptures  an- 
tiques ,  il  vit  bien  qu'elles  étoierat  la 
règle  de  la  beauté  ,  qu'il  devoit  s'y 
attacher  fortement,  &  que  ce  n'étoit 
que  par  le  goût  qu'infpirent  ces  belles 
chofes  ,  qu'il  faut  donner  le  prix  aux 
ouvrages  de  peinture  :  vous  fçavez  le 
foin  qu'il  a  pris  de  les  imiter. 

Je  le  fçais  très-bien,  répondit  Léo- 
nidas,  &.'  c'eft  pour  cela  que  je  garde 
foigneufement  {es  ouvrages  dans  des 
porce- feuilles. 


sur  la  Peinture.       117 

A  vous  parler  franchement,  conti- 
aua-t-il ,  le  peintre  quje  vous  me  nom- 
mez auroit  été  un  excellent  fculpteur, 
&  je  n'admire  fes  ouvrages  que  dans 
cette  vue. 

Que  vous  me  faites  pitié  !  répartît 
Califte,  Se  que  vous  avez  le  goût  mé- 
chant de  ne  trouver  dans  les  ouvrages 
du  Pouiîin  rien  qui  ne  foit  commun 
avec  les  fculpteurs  !  Trouverez  -  vous 
beaucoup  de  peintres  qui  aient  fait  le 
payfage  comme,  lui  ? 

Il  eft  vrai  ,  interrompit  Leonidas  , 
que  fes  comportions  en  font  nobles,  & 
la  touche  de  fes  arbres  fort  belle. 

A-t-on  jamais  mieux  entendu  les 
lumières  ,  pourfuivit  Caiifte  ? 

Les  lumières ,  dit  Leonidas ,  hélas  ! 
c'eft  précifément  ce  qu'il  n'entendoit 
pas. 

Comment  pouvez-vous  dire  cela, 
répartit  Caiifte  ?  il  y  étoit  n"  jufte  que 
je  vous  défie  de  m'en  faire  voir  la 
moindre. faute  dans  fes  tableaux  y  l'on 
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m'a  même  afluré  qu'il  en  avoit  écrit  im 

livre.  • 

Je  vois  bien  ,   répondit  Léonidas  , 
que  nous  ne  nous  entendons  pas  ,  & 
que  les  lumières  dont  vous  entendez 
parler  font  des  corps  particuliers  ,  & 
dont  toute  lafcience  confifte  à  fçavoir 
où  doit  aller  l'ombre  du  corps  expofé  a 
une  lumière  donnée  (  comme  parlent 
les  mathématiciens  )  ,  à  connoître  les 
parties  qui  font  frappées  d'une  lumière 
à  angles  égaux,  ou  celles  qui  ne  la  re- 
çoivent qu'en  gliflant.  Il  n'y  a  point  de 
livre  de  perfpective  qui  n'inftruife  de 
ces  chofes-là,  parce  qu'elles  font  abfo- 
lument  nécefïaires  à  ceux  qui  commen- 
cent j  mais  les  lumières  dont  je  veux 
parler  regardent  le  tout  enfemble  ;  ôc 
c'eft  afïurément  ee  dont  il  n'a  pas  écrit, 
puifqu'il  ne  l'a  pratiqué  que  très-rare- 
ment y  te  lors  feulement  que  le  hafard 
ou  quelque  heureux  mouvement  de  fon 
çénie  le  lui  ont  fait  faire. 

Croyez-moi ,  guériflez  votre  goût  , 
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répartit  Califte ,  vous  l'avez  plus  ma- 
lade que  vous  ne  penfez  y  voyez  fou- 
vent  l'antique  &  vous  y  attachez  un 
peu  ,  fi  vous  voulez  juger  de  la  pein- 
ture. 

Mais  félon  les  principes  que  vous 
établirez,  reprit  Léonidas ,  il  n'eft  pas 
permis  à  ceux  qui  n'ont  jamais  vu  d'an- 
tiques de  regarder  un  tableau  pour  en 
dire  leur  fentiment ,  &  vous  condam- 
nez au  (ilence  prefque  tous  ceux  qui 
n'ont  point  été  à  Rome:  pour  moi  qui 
n'ai  point  fait  ce  voyage  ,  j'efpere  du 
moins  que  vous  me  ferez,  quelque 
grâce. 

Raillerie  à  part  >  dit  Califte»  fi  vous 
y  aviez  été  >  vous  n'enfliez  pas  rempli 
votre  cabinet  de  manière  lombarde 
comme  vous  avez  fait. 

J'aimerots  encore  mieux  n'y  point 
aller ,  répartir  Léonidas,  que  d'en  rap- 
porter un  goût  artificiel  comme  font  la 
plupart  de  ceux  qui  en  reviennent ,  ôc 
qui.  après  a*ok  ouï  fort  eitimer  les 
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frefques  de  ce  pays- là,  fans  diftin<5tioii 
de  ce  qui  y  eft  eftimable  d'avec  ce  qui 
ne  l'eft  pas,  tâchent  de  fe  dépouiller  de 
leur  goût  naturel  pour  les  eftimer  aulli. 
Ils  les  voient  fouvent ,  &  à  force  de 
faire  violence  à  leur  bon  fens,  ils  ac- 
coutument leurs  yeux  aux  manières 
grifes  &feches,lefquelles  leur  fervent 
enfuite  de  règle  pour  juger  de  la  pein- 
ture. Ils  content  cette  habitude  comme 
un   myftere  qui  leur  avoit  été  caché 
jufqu'alors ,  &  croient  qu'il  faut  laifler 
aux  âmes  vulgaires    l'admiration  des 
tableaux  qui  reflemblent  iî  fort  a    la 
nature.  Pour  moi  je  me  fçais  très-bon 
gré  d'être  du  nombre  de  ces  derniers  , 
Cvc'eft  pour  cela  que  je  fuis  très-content 
des  tableaux  que  j'ai  rapportes  deLom- 
bardie. 

Vous  ne  vous  accorderez  jamais  fur 
cette  matière  ,  interrompit  Pamphile, 
&  vos  intérêts  font  trop  différens.  Ca- 
lifte  a  quelques  tableaux  du  Poulîîn 
avec  lequel  il  avoit  fait  grande  amitié; 

il 
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il  a  des  bronzes  ,  il  a  des  médailles. 
Léonidas  qui  aime  les  tableaux  &qui  a 
été  long-tems  à  Venife,  n'y  a  acheté 
que  des  Paul  Véronefe,  des  Tintoret 
&  des  Baffans:  ainfi,  dit-il  à  Philarque, 
vous  pouvez  reprendre  le  fil  de  votre 
difcours,  &:  mettre  ces  Meflieurs  d'ac- 
cord fi  vous  le  pouvez. 

Il  eft  bien  difficile ,  répondit  Philar- 
que, d'unir  les  fentimens  de  deux  par- 
fonnes  qui  en  ont  de  fi  contraires ,  ÔC 
qui  les  portent  fouvent  dans  des  extré- 
mité*. 

Ce  qui  fait  que  j'aime  mes  tableaux, 
interrompit  Léonidas,  c'eftque  j'aime 
ia  vérité  :  faites-moi  connoîrre  que  je 
fuis  dans  l'erreur ,  &  je  vous  aurai  une 
obligation  infinie  de  m 'avoir  défabufé. 

Et  moi  je  fuis  ravi,  dit  Califte,  que 
Philarque  veuille  bien  fe  donner  la 
peine  de  vous  confirmer  ce  que  je  vous 
ai  dit. 

Puifque  vous  aimez  tant  la  vérité , 
dit  Philarque  à  Léonidas ,  que  ne  la 
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cherchez-vous  de,  bonne  foi  par  vos 
propres  yeux ,  fans  la  reconnoître  par 
les  noms  des  tableaux  de  Lombardie  ? 
Il  y  a  des  ouvrages  de  Paul  Véronefe  6c 
de  Tintoret,  dont  je  ne  fais  qu'un  cas 
très -médiocre}  &  pour  ne  vous  point 
flatter,  je  vous  ai  vu  des  tableaux  qui 
ne  valent  guère  mieux  que  leur  bor- 
dure. Toutes  les  manières  font  bonnes 
quand  elles  repréfentent  la  nature ,  & 
leur  différence  ne  vient  que  du  nombre 
infini  de  façons  dont  elle  paroît  à  nos 
yeux  }  cela  dépend  du  choix  de  la  lu- 
mière ,  des  tems ,  des  perfonnes  &  des 
pays  où  les   peintres  l'ont  obfervée. 
Ainfi  ne  vous  imaginez  pas  que  tous 
les  beaux  tableaux  viennent  de  Lom- 
bardie ,  &"  que  tous  ceux  qui  viennent 
de  Lombardie  méritentpour  cela  d'être 
eftimés. 

Il  me  refte  maintenant  à  fatisfaire 
Califte  fur  le  deflin  de  Rubens ,  &  je 
commencerai  par  lui  dire  que  je  ne 
prétends    point  foutenir  les  défauts 
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contre  la  correction  de  cette  partie, 
quand  il  s'en  trouvera  dansles  ouvrages 
-de  cet  excellent  homme ,  mais  feule- 
ment qu'ils  méritent  d'être  excufés. 

En  effet,  s'il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  incorrections  dans  les  ouvrages 
*le  Rubens ,  c'eft  qu'il  s'eft  trouvé  alors 
comme  entraîné  par  l'abondance  Se  la 
rapidité  de  fon  génie  \  mais  la  parfaite 
connoifïance  qu'il  avoit  de  Panatomie 
le  fera  toujours  ragarder  comme  un 
grand  defîinateur  :  d'ailleurs  quel  pein- 
tre a  foi  varier  la  nature  en  plus  de 
manières  différentes  que  lui ,  &  lui 
-donner  fon  véritable  cara&ere  fuivant 
les  divers  fujetsqii'ilavoitàrepréfenter? 

Vous  avez  beau  dire,  interrompit 
Califte,  onreconnoît  toujours  du  Fla- 
mand aux  tableaux  de  Rubens. 

L'imagination  ,  reprit  Philarque  , 

nous  repréfente ,  malgré  que  nous  en 

ayons ,  les  idées  des  objets  que  nous 

voyons  fouvent  &  auxquels  nous  nous 

attachons.  Titien ,  Paul  Véronefe  ëc 

Fij 
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Tintoret  ne  fe  font  fervis  que  du  na- 
rurel  de  Veniie,  Se  ont  donné  dans  l'air 
Vénitien.  Le  Pouflin  n'a  vu  que  l'anti- 
que &  a  donné  dans  la  pierre.  Ra- 
phaël qui  s'eft  fervi  de  l'antique  &  de 
la  nature,  a  fait  des  merveilles  à  la  véri- 
té ;  mais  il  faut  avouer  de  bonne  foi 
que  s'il  y  a  quelque  chofe  qui  manque 
à  la  perfe&iou  de  fes  ouvrages ,  c'eft  de 
n'avoir  pas  encore  aflez  confulté  la 
nature,  &  que  la  mort  l'ait  furpris  dans 
le  tems  qu'il  travailloit  à  fe  défaire  du 
marbre ,  ainfi  qu'il  le  témoigne  par  une 
lettre  qu'il  écrit  à  l'Aretin, 

Si  Rubens  en  quelques-unes  de  fes 
figures  a  répandu  de  l'air  Flamand 
(  comme  il  paroît  dans  le  Jugement  de 
Paris  &c  dans  l'Enlèvement  desSabines), 
&  qu'il  n'ait  pu  Téviterentierementpar 
:  la  néceiîîté  où  il  étoit  de  fe  fervir  du 
naturel  du  pays ,  il  a  bien  réparé  cela 
par  les  expreffions  &  par  la  nobleffe 
dont  il  les  a  accompagnées ,  &  par 
quantité  d'autres  talens  que  les  plus 
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fameux  peintres  de  l'école  romaine 
auroient  été  fort  heureux  de  pofTéder. 
En  bonne  foi,  trouvez- vous  que  ce  foit 
une  chofe  fi  merveilleufe  que  d'avoir 
toujours  le  compas  à  la  main  ,  ou  fi 
vous  voulez  que  d'avoir  dans  la  tête 
une  proportion  belle ,  corre&e  Se  bien 
étudiée  d'après  l'antique,  pour  réduire 
prefque  toutes  les  figures  fous  une 
même  proportion  &  fous  un  même  air, 
qu'on  verroit  répandu  indiferétement 
par  tout,  aulîî  bien  que  les  mêmes  plis 
dans  les  draperies?  trouvez-vous,  dis- 
jc,  que  ces  défauts  feront  bien  réparés, 
quand  on  dira  que  cela  eft  deffiné  dans 
le  goût  antique  ? 

Non,  mais  ne  comptez-vous  pour  rien 
la  correétion  dudeffin,  dit  Califte  ? 

Qu'appellez-vous  correction  du  def- 
fin,  reprit  Philarque  ?  Des  contours 
bien  proprement  tirés ,  5c  un  peu  plus 
durs  que  le  marbre  même  d'après  quoi 
ils  ont  été  copiés  ? 

J'appelle  un  deiïin  correcl ,  répartit 

Fiij 


ii£        Conversations 
Califte  ,  celui  qui  a  précifément  toutes 
fes  yaù.es  proportions. 

Ce  n'eft  pas  peu  ,  dit  Philarque  i 
quand  il  eft  affermi  par  une  longue  6c 
belle  pratiqué  5  permettez- moi  néan- 
moins de  vous  dire  que  c'eft  un  effet  de 
la  règle  ôc  du  compas  j  c'eft  une  dé- 
monftration  &  par  conféquent  une 
chofe  où  tout  le  monde  peut  arriver. 
Mais  ce  que  j'appelle  plus  volontiers 
correction,  ôc  dont  peu  de  peintres  ont 
été  capables,  c'eft  d'imprimer  aux  ob- 
jets la  vérité  de  la  nature  ,  ôc  d'y  rap- 
peller  les  idées  de  ceux  que  nous  avons 
fou  vent  devant  les  yeux  ,  avec  choix, 
convenance  ôc  variété  j  choix ,  pour  ne 
pas  prendre  indifféremment  tout  ce  qui 
fe  rencontre  ;  convenance,  pour  l'ex- 
preflion  des  fujets  qui  demandent  des 
figures ,  tantôt  d'une  façon  &:  tantôt 
d'une  autre  j  ôc  variété,  pour  le  plaifir 
des  yeux  ôc  pour  la  parfaite  imitation 
de  la  nature  qui  ne  montre  jamais  deux 
objets  femblables. 
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Tohc  cela  vous  doit  faire  voir  qu'en- 
core queRubens  n'aie  pas  toujours  def- 
ûné  dans  la  dernière  correction  ,  l'oit 
peut  néanmoins  lui  donner  un  rang 
confidérable  parmi  les  grands  delïïna- 
reurs,  en  considérant  le  deflfein  par 
rapport  à  la  peinture ,  &  que  s'il  ne 
s'eft  pas  fervi  par  tout  des  plus  belles 
proportions  ,  ce  n'a  pas  été  par  igno- 
rance ,  mais  par  diferétion ,  les  réfer- 
vant  pour  les  divinités  &pour  lesfigu-* 
res  principales  de  fes  tableaux  qu'il  a 
deflinées,  non  pas  d'après  l'antique 
(  car  elles  ne  Tentent  point  le  marbre  ) , 
mais  d'une  manière  fi  belle  &c  Ci  noble, 
qu'il  femble  qu'elles  aient  été  peintes 
d'après  les  perfonnes  qui  ont  fervi  de 
modèles  aux  fculpteurs  de  l'antiquité* 
Voyez  fur  cela  la  galerie  qu'il  a  peinte 
au  Palais  du  Luxembourg. 

Tous  ces  tableaux  confirment  aiTez' 
ce  que  vous  venez  de  dire  ,  interrom- 
pit Pamphile,  &  ceux  qui  ont  été  dans 
d'aurres  ientimens  avouent  qu'ils  n'y 

E  iv- 


ïi8  Conversations 
étoie  ît  entrés  que  fur  le  rapport  d'au- 
trui.  J'en  connois  même  beaucoup ,  cuif 
par  prévention  ou  par  fuccelfion  de 
mauvais  goût  ,  n'avoient  pas  daigné 
feulement  regarder  aucun  ouvrage  de 
Rubens ,  &  qui  étant  venus  voir  ceux- 
ci  par  compagnie  ou  fur  le  bruit  public, 
font  à  préfent  les  premiers  à  parler  à. 
tout  le  monde  de  leur  beauté. 

A  voir  l'attention  de  Califte ,  on 
jugeroit  qu'il  eft  du  nombre  de  ces 
gens-là. 

Point  du  tout ,  reprit  Califte  ,  je 
n'écoutois  que  par  complaifance. 

Ah!  je  vous  prie  .,  dit  Damon ,  ne 
vous  làiffez  rien  fur  le  cœur,  6c  dites- 
nous  ce  qui  vous  fait  de  la  peine. 

Ce  fera  ,  repartit  Califte,  pour  une 
autre  fois;  que  cela  ne  vous  interrompe 
point  :  mais  d'où  vient ,  eontinua-t'il 
en  regardant  Philarque ,  que  vous  avez 
changé  defentimensPVous  fouvient-il 
qu'étant  à  Rome  vous  étiez  il  fouvent 
avec  M.  Pouiîin ,  &  que  vous  preniez 
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tant  de  plaifir  dans  fa  converfation  ? 

Il  m'en  fouvient  fort  bien  ,  dit  Phi- 
larque,  &  le  refïbuvenir  m'en  eft  en- 
core fort  précieux.  Je  me  procurai  cette 
connoilïance  comme  un  des  plusgrands 
biens  que  je  puiTe  efpérer  en  ce  pays- 
là  ,  &  vous  avez  été  plufîeurs  fois  de 
nos  converfations.  Nous  nous  entrete- 
nions fouvent  des  beautés  de  l'antique, 
&  des  anciennes  coutumes  Grecques  &c 
Romaines  :  il  eft  vrai  qu'il  poflfédoit 
fort  bien  ces  matières  &  qu'il  en  avoit 
une  pratique  confommée.  Il  s'étoit  en- 
tièrement accoutumé  les  yeux  6c  le 
goût  à  ces  belles  chofes ,  &  il  en  avoit 
le  cœur  tellement  pénétré,  que  confor- 
mément à  l'idée  qu'il  s'en  étoit  faite,  il 
a  repréfenté  fes  fujets  fous  la  plusbelle 
face  qu'on  puiflTe  concevoir. 

Hé  bien  ,  repartit  Califte ,  qu'avez- 
vous  donc  à  defirer  ? 

Qu'il  fe  fût  humanifé  davantage  3 
répondit  Philarque,  &  qu'il  eût  gardé 
quelquefois  plus  de  convenance.il  n'eft 
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pas  nécefïaire  d'être  toujours  parmi  les 
dieux,  ni  dans  la  Grèce,  on  aime  en- 
core à  fe  retrouver  en  pays  de  connoif- 
fance  :  l'élévation  lied  bien  dans  les 
(ujets  grands  &  extraordinaires  \  mais 
il  faut  de  la  médiocrité  dans  les  médio- 
cres. Il  y  a  des  tableaux  de  cet  admira- 
ble homme  dans  des  cabinets  de  Paris , 
qui  font  traités  d'une  façon  fi  noble,  Ci 
extraordinaire  &  fi  convenable  au  fujet 
qu'ils  repréfentent ,  que  ceux  qui  ont 
le  goût  délicat  ne  peuvent  s'empêcher 
d'être  émus  en  les  voyant;  &  comme  je 
fuis  un  de  ceux  qui  les  admire  davan- 
tage ,  ne  trouvez  pas  étrange  que  j'aie 
recherché  la  connoifTance  &  l'amitié  de 
leur  auteur. 

Damon  s'ennuyant  de  ce  que  Philar- 
que  demeuroit  quelque  tems  fans  par- 
ler y  je  vois  bien  ,  lui  dit-il ,  que  vous 
croyez  être  encore  à  Rome;  vous  venez 
de  nous  parler  du  deilin  de  Rubens, 
&  vous  n'avez  rien  dit  de  (es  expref-, 
lions» 
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Les  pallions  de  l'ame ,  reprit  Philar- 
que ,  s'expriment  par  les  mouvemens, 
non-feulement  des  parties  du  vifage , 
mais  encore  de  celles  du  corps  ;  Se  de 
toutes  les  parlions  il  y  en  a  de  violen- 
tes ,  il  y  en  a  de  douces.  Les  violentes 
font  beaucoup  moins  difficiles  à  expri- 
mer,&:Rubens  y  a  réuflî  autant  bien  que 
peintre  qui  l'ait  précédé  :  mais  pour  les 
expreflîons  douces,  foit  qu'elles  paroif- 
fent  comme  un  effet  de  la  tranquillité 
de" l'ame,,  ou  qu'elles  foient  de  ces  for- 
tes de  pallions  qui  caufant  peu  de  charu- 
gement  fur  le  vifage,  ne  laiflfent  pas  de 
faire  voir  que  le  dedans  eft  fort  agité, 
c'eft  où  Rubens  a  merveilleufemenc 
bien  réuiïi  :  il  y  en  a  une  infinité  d'e- 
xemples dans  fes  ouvrages.Les  tableaux 
qui  font  ici  nous  en  font  voir  afTez  , 
entr'autres  celui  du  Jugement  de  Paris, 
où,  quoique  le  Berger  paroiffe  dans  une 
a&ion  de  repos  ôc  que  fon  vifage  foit 
fans  agitation,  l'on  voit  néanmoins 

très-facilement  que  fon  ame  eft  fort 

F  vj 
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occupée  du  choix  qu'il  doit  faire  :  cela 
fe  remarque  en  plusieurs  autres  eii'- 
droits.  Dans  leslnnocens,  l'on  reeon- 
noît  la  douleur  des  Magiftrats  au  tra- 
vers  d'une  fermeté  politique  &arfe6bée. 
Dans  la  defcente  de  Croix  ,  l'air  de  la 
Vierge  qui  fait  voir  un  abattement  de 
douleur,  efc  repréfenté  d'une  façon  fi 
touchante  &  fi  particulière  ,  qu'il  ne 
peut  convenir  à  aucune  mère  en  fem- 
blible  occafion  qu'à  la  mère  de  Dieu  j 
auiîi  peut-on  dire  que  cette  exprellion 
ejt  toute  divine,  &c  l'un  des  plus  heu- 
reux efforts  de  l'imagination  du  pein- 
tre. Dans  le  Saint  George  ,  la  fille  du 
Roi  qui  accepte  le  lien  du  dragon  ÔC 
les  femmes  qui  font  derrière  elle,  ont 
un  air  fi  doux  ,  fi  gracieux  6c  Ci  expref- 
fif  tout  enfemble  ,  qu'on  ne  peut  rien 
davantage. 

Ce  neft  pas  aûTez  que  les  pallions  de 
lame  foient  naturelles  ,  il  faut  encore 
que  la  même  paillon  foit  différente  dans 
la  diverfité  des  fujets  5c  des  figures 
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Les  tableaux  ,  par  exemple  ,  du  Juge- 
ment de  Paris,  d'Erieton,  &  de  Diane, 
font  tous  trois  peints  amoureufementSc 
compofés  d'objets  très-gracieux  ,  avec 
cette  différence  néanmoins ,  que  les 
deux  premiers  infpirent  de  l'amour,  & 
celui  de  Diane  avec  fes  Nymphes  ,  du 
refpecl;  &  de  .la  chafteté.  Pour  les  figu- 
res ,  rien  ne  doit  fe  reffembler  moins 
dans  un  tableau  que  les  airs  de  tête , 
parce  que  l'on  n'a  jamais  vu  deux  per- 
fonnes  qui  fe  reffemblentparfaitement, 
&  c'eft  en  cela  plus  qu'en  toute  autre 
chofe  qu'on  reconnoît  la  variété  de  la 
nature.  Si  l'on  ert  différent  dans  les 
traits  du  vifage ,  à  plus  forte  raifon 
lorfqu'il  eft  agité  par  quelque  pafîion 
de  l'ame ,  puifque  quand  même  deux 
perfonnes  fe  reflembleroïen-t  dans  leurs 
traits,  la  nature  aime  tant  la  diverfité  , 
qu'ils  ne  fe  reffembleroient  pas  pour 
cela  dans  leurs  expreffions. 

Il  me  femble ,  dit  Damon  ,  que  c'eft. 
dans  le  caractère  des  pallions  de  l'ame, 
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que  le  peintre  fait  voir  celui  de  Ton 
génie,  &  qu'on  peut  appeller  cette  par- 
tie ,  non-feulement  lame  du  defïin  , 
mais  encore  de  la  peinture. 

Cela  n'eft  pas  mal  dit  généralement 
parlant ,  répartit  Philarque  ,  mais  cela 
n'eft  pas  vrai  à  parler  proprement  & 
dans  la  rigueur}  car  l'ame  de  la  pein- 
ture eft  le  coloris.  L'ame  eft  la  dernière 
perfection  du  vivant ,  &  ce  qui  lui 
donne  la  vie  :  or  perfonne  ne  dira  ja- 
mais qu'une  figure  deflinée  avec  de 
fimples  lignes  foit  vivante  &  en  fa  der - 
niere  perfection  j  Se  s'il  le  dit,  c'eft 
que  fon  imagination  y  fupplée  ce  qui 
y  manque  du  coloris,  de  même  qu'elle 
fupplée  à  une  (impie  efquifte  toutes  les 
parties  de  la  peinture.  La  dernière  per- 
fection de  la  peinture  eft  que  les  chofes 
paroiftent  véritables.Or  que  deux  pein- 
tres ,  Jules  Romain  ,  par  exemple  ,  ôc 
le  Titien,  exécutent  un  même  defiin 
avec  des  couleurs  ,  celui  du  Titien 
femblera  la  vérité,&  l'autre  ne  paroîtra 
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auprès  que  de  la  peinture;  d'où  il  eft 
évident  que  la  dernière  perfection  de 
la  peinture  dépend  du  coloris  ;  ôc  cela 
eft  fi  vrai ,  que  les  expreffions  que  vous 
appeliez  l'ame  de  la  peinture,  ne  fe- 
roient  pas  tant  eftimées  dans  la  Chafle 
aux  lions  de  dans  l'Andromède  ,  fi  le 
fang  qui  eft  retiré  de  delTus  le  vifage 
de  ceux  qui  font  attaqués  par  ces  ani- 
maux ,  n'y  laiflfoit  voir  la  peur  beau- 
coup mieux  imprimée  par  la  couleur 
que  par  le  defïin.  Celle  de  l'Andro- 
mède ,  8c  principalement  dans  les  ex- 
trémités, fait  encore  mieux  voir  ce  qui 
fe  pafle  dans  fon  ame  que  les  traits  de 
fon  vifage. 

Puifque  nous  fommes  tombés  fur  le 
coloris ,  il  faut  que  je  vous  en  dife 
encore  quelque  chofe ,  mais  en  peu  de 
mots  pour  ne  vous  point  ennuyer. 

Ne  vous  mettez  point  dans  la  tête  , 
s'il  yous  plaît,  que  vous  nous  ennuyez, 
répartit  Pamphilej  vousfçavez  comme 
j'entre  dans  tout  es  qui  regarde  la 
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peinture,  &  Damon  qui  me  perfécute 
fouvent  de  lui  dire  ce  que  j'en  penfe, 
vous  écoute  encore  plus  avidement  que 
moi. 

Philarque  donc  fans  autre  façon  re- 
prit fon  difcours  de  cette  forte  : 

La  dernière  partie  de  la  peinture  ôC 
celle  qui  diftingue  le  peintre  d'avec  le 
fculpteur,  eft  le  coloris ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  l'intelligence  des  couleurs. 

Quoique  la  lumière  &  l'ombre  ne 
puirTent  fe  repréfenter  qu'avec  de  la 
couleur ,  néanmoins  elles  ont  leur  in- 
telligence particulière ,  qui  s'appelle  le 
clair-obfcur  &c  qui  eft  la  bafe  du  colo- 
ris ,  comme  les  proportions  &  l'anato- 
mie  font  la  bafe  du  deffin. 

Le  clair-obfcur  regarde  les  objets 
particuliers  ,  les  grouppes  ôc  le  tout- 
cnfemble.  Rubens  avoit  pour  maxime 
dansles  objets  particuliers  expofés  fous 
une  lumière  ordinaire,  d'éclairer  d'au- 
tant plus  les  endroits  relevés  ,  qu'ils 
avoient  plus  de  faillie}  &  la  plupart  des 
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figures  qui  font  en  fes  tableaux  ne  font 
le  t»el  effet  que  vous  voyez  ,  que  parce 
que  le  peintre  les  a  traitées  dans  ce 
principe. 

La  diflance  d'un  pied,  répartit  Da- 
mon ,  qu'il  y  aura  entre  deux  boules 
eft  fi  peu  de  chofe  ,  qu'elle  n'en  dimi- 
nue pas  le  blanc,  fnppofé  qu'elles  foient 
dans  une  campagne ,  Se  par  conféquent 
dans  le  Jugement  de  Paris,  les  épaules 
de  la  Junon  qui  font  d'une  figure  con- 
vexe ,  devraient  être  aufli  éclairées 
que  fes  fefTes  qui  n'avancent  de  guère 
plus. 

Il  eft  vrai ,  répliqua  Philarque,  que 
deux  feules  boules  éloignées  feulement 
l'une  de  l'autre  d'un  pied  d'enfonce- 
ment ,  ne  doivent  avoir  aucune  dimi- 
nution dans  le  blanc,  ou  fi  peu,  que 
cela  ne  doit  pas  être  fenfible  ;  mais  fi 
ces  mêmes  boules  font  parties  d'un  tout 
&:  qu'il  y  ait  plufieurs  boules  enfemble 
comme  en  un  monceau ,  pour  lors  il 
faut  les  confidérer  toutes  comme  ne 
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faifant  qu'une  feule  boule  ou  partie 
d'une  feule  boule,  félon  qu'elles  feront 
difpofées,  &  les  éclairer  dans  cette  vue, 
fi  vous  voulez  qu'elles  faflent  plus 
d'effet.  Il  en  eft  ainfi  des  parties  du 
corps.  En  difant  cela ,  il  tira  de  fa  po- 
che un  morceau  de  papier  fur  lequel  il 
nous  fit  cette  démonftration.  Voici  , 


dit-il,  pour  la  Junon,qui  dans  le  tableau 
eft  vue  par  derrière ,  &  dont  les  fefTes 
font  plus  éclairées  que  les  épaules  ,  de 
nous  rit  cette  première  rlgare.  La  fé- 
conde pour  Pallas,  qui  eft  vue  de  front 
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«ïans  le  même  tableau  &  dont  le  ventre 
reçoit  la  plus  grande  lumière  ;  &  la 
troifîeme  pour  Vénus  ,  qui  eft  vue  de 
profil ,  &  dont  l'épaule  &  la  hanche 
étant  fous  une  même  ligne  à  plomb , 
reçoivent  une  lumière  égale. 

Vous  voyez ,  continua-  t-il ,  que  les 
parties  les  plus  éclairées  répondent  à  la 
partie  du  cercle  qui  eft  le  plus  en  faillie 
&  laplus  apparente,  &  qu'en  diminuant 
de  cette  lumière  vous  diminuez  d'au- 
tant le  relief  &  la  rondeur  de  ces  figures* 

Mais  fi  cela  ne  fe  voit  pas  dans  la 
nature  ,  reprit  Califte  ? 

L'art  eft  au-defTus  de  la  nature,  re- 
partit Philarque,  &  bien  qu'elle  foit  la 
maîtrefte  des  peintres  r  il  y  a  beaucoup 
de  chofes  qu'elle  ne  leur  apprend  pas 
toujours ,  &  en  quoi  elle  eft  redevable 
à  l'art  de  les  mettre  en  pratique  pour  la 
faire  paroître  davantage.  La  nature  eft 
ingrate  à  qui  ne  la  fçait  point  faire 
valoir;  elle  eft  journalière,  8c  fes  beaux 
momens;  dépendent  de  certaines  difpo 
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étions  dans  lefquelles  l'objet  fe  trou- 
ve, ou  lie  la  lumière  fous  laquelle  il  eft. 
Le  peintre  doit  fçavoir  mdifpenfable- 
ment  toutes  ces  chofes,  5c  le  fecours 
qu'il  en  peut  tirer  :  car  ce  n'eft  point 
aifez  qu'il  voie  la  nature  comme  elle 
fe  préfente  devant  {es  yeux, il  la  doit 
voir  des  yeux  de  fon  efprit ,  de  toutes 
les  façons  qu'elle  eft  vifible  à  ceux  du 
corps ,  &  s'en  fervir  de  la  manière  la 
plus  avantageufe.  Il  y  a  bien  des  gens 
qui  ont  fait  des  portraits  auffi  bien  def- 
fînés ,  aulîi  vrais  Se  d'aufli  bonne  cou- 
leur que  Vandick  ;  mais  parce  qu'ils 
n'y  ont  pas  diftribué  la  lumière  avec 
art  &c  avec  la  même  intelligence  de 
clair-obfcur  que  poflTédoit  ce  peintre, 
ils  n'ont  jamais  pu  arriver  a  ce  je  ne 
fçai  quoi  de  précieux,  de  furprenant  5c 
d'extraordinaire. 

Je  vous  ai  déjà  parié  des  grouppes , 
Se  comme  Rubens  en  ramafloit  toutes 
les  lumières  enfemble  d'un  côté  &  tou- 
tes les  ombres  d'un  autre  :  il  ne  reftd 
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plus  en  vous  parlant  de  la  manière  donc 
il  les  éclairoit  ,  qu'à  vous  dire  qu'il  les 
traitoit  comme  il  auroit  fait  un  feul  ôC 
unique  objet,  &  que  dans  cette  vue  il 
éclairoit  les  parties  dugrouppe  les  plus 
proches  des  yeux  davantage  que  les 
autres  ,  &  qu'il  les  accompa*gnoit  dçs 
ombres  les  plus  obfcures  ,  fuppofant 
que  la  partie  ombrée  reçût  des  reflets 
qui  lui  donnoienr  occafion  de  mettre 
toujours  l'ombre  la  plus  forte  au  milieu 
de  la  maffe.  Le  tableau  de  la  Charîe 
aux  lions  fait  parfaitement  bien  voir 
cette  économie  ;  elle  ne  fait  qu'un 
grouppe  dont  le  cheval  blanc  &  la 
draperie  claire  du  chafTeur  qui  tombe  à 
la  renverfe  font  les  lumières,  lefquelles 
font  accompagnées  d'ombres  d'autant 
plus  fortes  ^qu'elles  font  au  milieu  de 
la  malfe. 

Il  femble  en  effet ,  dit  Léonidas  J 
qu'il  ait  par-tout  obfervé  cette  condui- 
te de  placer  fon  plus  grand  brun  au  mi- 
lieu des  gfouppes  &  du  tout  enfemble,' 
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Non-feulement  au  milieu  des  group* 
pes,  reprit  Philarque,  mais  encore  au 
milieu  des  corps  particuliers,pour  leur 
donner  de  la  rondeur,  ôc  fur  le  devant 
du  tableau,  pour  rendre  les  premiers 
objets  plus  fenfïbles  &  pour  faire  fuir 
les  autres  par  degrés.  Vous  pouvez  re- 
marquer ce  que  je  vous  dis  dans  tous 
les  tableaux  que  vous  voyez. 

Damon  jetta  les  yeux  fur  le  payfage 
de  la  vue  de  Malines  ,  dans  la  penfée 
d'y  trouver  plus  d'occafion  de  contre- 
dire cette  maxime;  mais  s'en  étant  ap- 
proché de  près  ,  &  ayant  vu  qu'il  n'y 
avoit  pas  un  petit  arbre  où  ce  principe 
ne  fût  obfervé,  il  nous  appella,  &  nous 
fit  approcher  malgré  que  nous  ene'uf- 
fions  pour  nous  faire  remarquer  les 
mêmes  chofes  qu'il  avoit  trouvées» 
Voyez,  je  vous  prie,  s'écria-t-il,  l'exac- 
titude du  peintre ,  d'avoir  tenu  cette 
conduite  dans  les  moindres  objets  de 
fon  tableau. 

C'efl  plutôt ,  répartit  Philarque  , 
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i'nabitude  d'un  principe  qu'il  croyoic 
de  la  dernière  conféquence.  Prenez  la 
peine ,  continua-t-il ,  d'examiner  les 
autres  tableaux  de  Rubens ,  ôc  vous  y 
verrez  par-tout  cette  même  pratique 
clans  les  objets  particuliers  ,  dans  les 
grouppes  &  dans  le  tout  enfemble  de 
l'ouvrage. 

Je  vois  bien  que  cela  fait  merveille, 
dit  Léonidas ,  mais  je  ne  puis  pénétrer 
la  raifon  pourquoi  Rubens  en  uibit  de 
.la  forte. 

C'eft  qu'il  étoit  philofophe,  répartie 
Philarque ,  &  vous  qui  l'êtes  aufïi  vous 
devriez  bien  vous  reflbuvenir  de  la 
nature  du  noir  &  de  celle  du  blanc. 

Je  vous  entends  bien9  s'écria  Léoni- 
jdas,&  je  comprends  maintenant  tout 
le  myftere.  C'eft  que  les  philofophes 
-définifiTent  le  blanc ,  une  couleur  qui 
difîipe  la  vue  &  qui  la  fépare ,  &  le 
noir  une  couleur  qui  ramalTe  la  vue  & 
<pi  la  fixe. 

Si  le  noir  fixe  la  vue ,  reprit  PhiUr^ 
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que  ,  ne  foyez  donc  pas  étonné  que 
Rubens  s'en  foicfervi  dans  les  endroits 
qu'il  a  voulu  rendre  plus  fenfibles  ÔC 
plus  proches  des  yeux  ,  &  fi  les  objets 
qu'il  a  peints  confervent  une  (i  grande 
rondeur. 

Et  pour  le  blanc ,  répartit  Léonidas, 
qui  n'eft  pas  en  parfaite  amitié  avec  la 
vue  &  qui  s'en  éloigne  ,  pourquoi 
l'emploie-t'on  fouvent  dans  les  objets 
qui  font  fur  le  devant  du  tableau  ? 

Pour  deux  raifons,  répartit  Philar- 
que  ,  l'une  parce  qu'il  rend  le  noir  en- 
core plus  fenfible  par  fon  oppofition  , 
&  l'autre  parce  que  le  blanc  eft  nécef- 
faire  pour  donner  l'idée  de  quantité 
d'objets  que  l'on  a  fouvent  occafion  de 
repréfenter  fur  le  devant ,  comme  fe- 
roit  du  linge,  un  cheval  blanc,  Se  fem- 
blables  autres  chofes  dont  cette  couleur 
«ftlecorps,oudontellefait  unegrande 
partie  :  mais  quand  on  l'emploie  ainfi 
fur  les  premières  lignes  du  tableau ,  on 
pbferve  de  l'accompagner  de  couleurs 

brunes 
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brunes  qui  le  retiennent,  qu  bien  011 
ie  place  entre  deux  corps  bruns  qui 
l'enferment  comme  malgré  lui ,  &  qui 
l'empêchent  d'entrer  dans  le  tableau  & 
de  fe  joindre  aux  objets  les  plus  éloi- 
gnés. C'eft  pour  cela  que  Rubens  ayant 
fait  Ces  déefles  claires  fur  un  fondbrun, 
les  a  accompagnées  de  draperies  beau- 
coup plus  brunes  que  le  fond. 
!■  Puifque  le  blanc  eft  une  couleur 
fuyante  ,  reprit  Léonidas  ,  .d'où  vient 
que  le  peintre  n'en  a  pas  employé  da- 
vantage dans  le  fond  du  tabieau  que 
vous  me  nommez,  &  qu'au  contraire 
il  paroît  obfcur  en  comparaifon  des  fi- 
gures qui  font  defïus  ? 

L'obfcurité  de  ce  fond  ,  répondit 
Philarque  ,  eft  douce  ,  d'une  couleur 
célefte  Se  légère,  &c  qui  paroît  claire 
par  comparaifon  aux  autres  couleurs 
qui  fe  font  obfcures  à  proportion  que 
les  objets  qui  en  font  colorés  s'avan- 
cent fur  le  devant' du  tableau.  Ce  n'eûY 
pas  une  chofe  nécefTaire  de  mettre 
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toujours  le  clair  extrême  dans  un  ciel , 
ou  dans  le  fond  d'un  tableau  ;  le  clair 
n'a  point  d'autre  place  que  celle  de  la 
lumière,  dont  il  eftinféparable  :  cette 
lumière  eft  fouventobfcurcie  par  l'op- 
pofition  des  nuages,  $c  le  peintre  choi- 
iitquelquefois  cet  accident  pour  ne  pas 
faire  toujours  la  même  chofe  ,  ou  pour 
donner  plus  d'avantage  à  fon  tableau, 
principalement  quand  le  fujet  le  de- 
mande, comme  fait  celui-ci,  oùRubens 
avoit  à  repréfenter  aux  yeux  des  fpedta- 
teurs,  comme  à  d'autres  Paris,  la  beauté 
des  déefTesdans  tout  leur  éclat.  Il  en  a 
ufé  de  même  au  tableau  de  la  fable 
d'Ericton,  8c  dans  celui  de  la  defcente 
de  croix ,  dans  lequel  il  donne  encore 
plus  d'idée  des  -effets  furnaturels  qui 
arrivèrent  à  la  mort  du  Sauveur  du 
monde  ,  où  le  foleil ,  contre  le  cours 
de  la  nature,  ceflTa  de  nous  donner  fa 
lumière  accoutumée. 

Mais  quand  la  fcene  du   tableau  , 
interrompit  Damon  ,  n'eft  point  une 
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campagne-,  &  que  c'eft  une  chambre 
ou  quelqu'autre  lieu  renfermé  ,  le 
peintre  a-t-il  la  liberté  de  mettre  (on 
clair  fur  le  fond  du  tableau  comme  fur 
le  devant? 

Non,  répondit  Philarque,  à  moins 
<jue  l'on  ne  fupposât  quelque  fenêtre 
dans  le  même  plan  des  figures  éloi- 
gnées ,  lefquelles  on  fuppoferoit  éclai- 
rées de  cette  lumière  accidentelle. 

Mais  d'où  vient  que  dans  une  cam- 
pagne d'une  grande  étendue  ,  les  ob- 
jets dont  la  couleur  eft  blanche  la  con* 
fervent  dans  Téloignement  ,  3c  que 
ceux  dont  elle  eft  noire  n'ont  par  le 
même  avantage  ? 

C'eft  que  la  lumière  qui  pénètre 
l'air  ,  répartit  Philarque ,  s'accorde 
très-bien  avec  le  blanc  ,  qui  eft  de  la 
même  nature,  ôc  que  le  noir ,  qui  lui 
eft  oppofé,  eft  d'autant  plus  détruit 
par  cet  air  lumineux  ,  qu'il  y  a  de 
diftance  entre  l'œil  ôc  l'objet  :  Rubens 
n'a  fait  que  fuivre  en  cela  le  Titien 
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&  tous  les  peintres  Lombards.. 

Ne  trouvez-vous  pas ,  dit  Darnon  , 
que  Rubeiïs  a  fait  (es  lumières  plus 
fortes  qu'elles  ne  font  dans  la  nature, 
auiîi  bien  que  fes  reflets  ? 

Je  le  trouve  comme  vous  ,  reprit 
Philarque  ,  &  c'efl:  en  cela  que  les 
corps  qu'il  a  peints  en  font  plus  de 
relief  &  parconféquent  plus  naturels. 
C'efl:  très-peu  de  chofe  qu'un  peintre 
qiù  imite  prccifément  les  objets  com- 
me il  les  von  dans  la  nature,  ils  y  font 
prefque  toujours  imparfaits  &  fans 
ornement.  Son  art  ne  doit  pas  fervir  à 
les  imiter  feulement,  mais  à  les  bien 
choifir,  &  il  eft  impoflible  de  les  bien 
choifir  qu'il  n'ait  une  idée  de  leur 
perfection. 

Et  s'il  n'en  trouye  point  qui  réponde 
à  fon  idée,  reprit  Damon,  faut-il  qu'ij 
fe  contente  de  peux  qui  feront  prefens 
à  £a  vue  ? 

Non  ,  répondit  Philarque  ,  car  il 
4$if  lesfprrjgcr  &  les  rendre  cenfor? 
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irfes  à  la  perfection  qu'il  a  conçue  dans 
tontes  les  parties  de  la  peinture ,  en  conf- 
ié rvant  néanmoins  la  vérité  Se  la  divers 
fixé  de  la  nature  ;  la  vérité  ,  de  peur  dé 
tomber  dans  le  fauvage,  Se  ladiverfîté 
pour  évites  fa  répétition*  Ainfi  l'on 
doit,  pour  la  beauté  de  l'ouvrage  Se 
pour  la  fatiséaction  des  yeux  ,  aug- 
menter ou  diminuer  non  feulement  ad 
delTein  Se  à  la- couleur  des  corps  que 
l'on  imite  ,•  mais  encore  à  la  lumière 
qui  les  éclaire,  en  la  plaçant  avantagea-' 
jfe-ment  delà  manière  que  je  viens  de 
dire  ,  Se  comme  l'a  placée  Rubens,  qni 
-eft  fans  contredit  celui  de  tous  les  pein* 
très  qui  l'a  mieux  entendue. 

Après  vous  avoir  parlé  du  clair-ob- 
feur ,  qui  eft  le  fondement  du  coloris  * 
il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  dire  deutf 
mots  de  la  couleur,  laquelle  fe  confî- 
dere  de  trois  façons,  ou  dans  fon  unité 
Se  par  rapport  à  l'objet  qu'elle  repré- 
fente ,  ou  dans  fa  pluralité  Se  par  rap- 
port à  l'union  que  les  couleurs  doivent 

G  iif 


150       Conversations 

avoir  les  unes  avec  les  autres,  ou  enfin 

dans  fon  oppofition. 

Dans  l'imitation  des  objets  particu- 
liers,  le  grand  fecret   n'eft  point  de 
faire  enforte  qu'ils  aient  leur  véritable 
couleur ,  mais  qu'ils  paroifTent  l'avoir  : 
car  les  couleurs  artificielles  ne  pouvant 
atteindre  à  l'éclat  de  celles  qui  font  en 
la  nature  ,  le  peintre  ne  peut  les  faire 
valoir  que  par  comparaifon.  Dans  le 
Jugement  de  Paris,  par  exemple,  quel- 
que foin  qu'ait  pris  le  peintre  de  ren- 
dre les  couleurs  du  teint  des  déelfes 
^claranç  par  lui-même ,  il  a  voulu  en- 
core fe  fervir  d'un  fond  bleu  ,  pour 
donner  par  cette  oppofition  une  plus 
vive  idée  Se  une  relfemblance   plus 
véritable  de  la  chair;  il  en  a  ufé  de 
même  dans  le  Bacchus,dans  l'Eri&on, 
dans  l'Andromède  Se   dans  plufieurs 
autres  endroits  ,  Se  l'on  voit  par-tout 
dans  ces  tableaux  que  la  couleur  dif- 
tingue  parfaitement  les  corps  les  uns 
des  autres, félon  l'idée  extérieure  que 
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fioiis  en  avons  conçue  ;  les  chairs ,  le 
linge  Ôc  les  étoffes  de  différentes  façons; 
tout  ce  qu'il  a  mis  dans  le  ciel  paroît 
célefle  ,  de  ce  qu'il  a  peint  fur  la  terre 
conferve  le  caractère  de  fa  nature. 

Ce  n'eft  point  affez  que  chaque  cou- 
leur  paroiife  véritable  ,  il  faut  qu'elle 
n'ait  rien  de  rude  ,  &  que  toutes  en- 
femble  foient  dans  un  accord  parfair. 
Je  vous  ai  dit,  en  vous  parlant  de  la 
manière  dont  il  falloit  difpofer  les  ob- 
jets, que  la  pluralité  des  angles  parta- 
geoit  la  vue,  &  que  pour  cette  raifon 
la  figure  circulaire  étoit  la  plus  agréa- 
ble ;  je  vous  dis  la  même  chofe  de  la 
diverfité  des  couleurs  j  &  de  la  même 
façon  qu'une  infinité  d'angles  qui  fe 
trouvent  dans  les  figures  dont  le  ta- 
bleau eft  compofé  ,  doivent  concourir 
toutes  à  ne  faire  qu'une  forme  princi- 
pale qui  comprend  tout  le  tableau , 
ainfi  toutes  les  couleurs  ,  qui  par  leur 
crudité  ou  par  leur  diverlité  trop  en- 
tière diviferoient  les  rayons  vifuels  Se 
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fe  nuiroienr  les  unes  aux  autres,  doi- 
vent s  occorder  &  convenir,  pour  ainfi 
dire ,  en  une  couleur  dans  les  mafles 
des  jours,  comme  dans  celles  des  om- 
bres. 

Cet  accord  fe  fait  de  deux  façons , 
par  participation  ouparfympathie;  par 
participation  ,  quand  plufîeurs  couleurs 
participent  d'une  feule  dont  il  entre 
quelque  chofe  dans  chacune  ,  &  qui 
domine  fur  toutes  les  autres  j  cela  fe 
remarque  dans  un  ciel,  dans  une  gloire 
&  dans  les  grouppes  de  lumières  ou 
d'ombres  dans  lefquelles  les  couleurs  , 
quelques  ennemies  qu'elles  foient,  font 
réconciliées ,  ou  par  celles  de  la  lumière 
dans  les  jours ,  ou  par  celles  des  om- 
bres. Les  couleurs  s'accordent  par  fym- 
pathie ,  lorfque  naturellement  elles  ne 
fe  détruifent  point  l'une  l'autre,  ôc  que 
leur  mélange  fait  une  composition 
agréable  qui  tient  toujours  de  leurs 
qualités  :  telles  font  le  blanc, lalaque , 
le  bleu ,  le  jaune  ôc  le  verd ,  &  de  ces 
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copieurs  on  en  peut  faire  une  infinité 
d'autres  qui  feront  toujours.en  fympa- 
thie. 

.  Mais  quand  l'art  êc  la  raifon  n'exi- 
geroient  pas  ces  accords  de  couleurs  s 
la  nature  nous  les  montre  Se  y  oblige 
prefque  toujours  ceux  qui  ne  îacopient' 
que  fervilement  :  car  foit  que  Youscon- 
H-dériez  la  lumière -,  ou  directe  Itir  les 
jours -y  ou  réfléchie  dans  les  ombres  » 
elle  ne  peut  fe  communiquer  qu'ert 
communiquant  fa  couleur ,  qui  eft  tan- 
tôt d'une  façon ,  tantôt  d'une  autre  ;  Sc; 
vousfçavez  quela  lumière  du  foieil  efc 
bien  différente  à  midi  de  ce  qu'elle  eft-' 
le  foir  ou  lé  matin,  &  que  la  lime  a  de 
même  une  couleur  particulière ,  aulfr 
bien  que  la  lueur  du  fêu  ou  celle  d'un 
flambeau.  Je  ne  vous  citerai  point  ici 
de  tableau  particulier  fur  ee  que  je 
viens  de  vous  dire  touchant  l'union  des1 
couleurs  ,  il  n'y  en  a7  pas  un  dans  ce 
cabinet  qui  ne  foit  merveilleux  encette 
.partie,  1 
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Vous  avez  encore ,  dit  Pamphile  > 
à  nous  expliquer  leur  oppofition. 

L'oppofîtion  du  coloris ,  reprit  Phi-» 
larque ,  fe  trouve  ou  dans  le  clàir- 
obcur ,  ou  dans  la  qualité  des  couleurs  p 
loppofition  dans  la  qualité  des  couleurs1 
s'appelle  antipathie ,  elle  eft  entre  des 
couleurs  qui  veulent  dominer  l'une  fur 
frautre,  &c  qui  fe  détruifent  par  leur 
mélange ,  comme  l'outremer  &  le  ver- 
millon. 
•   Il  fembïe,  repartit  Damon,  que  cett& 

cntipathie  fe  devroitaulfi  trouver  dans 
le  clair-obfcur;  car  il  n'y  a  rien   de  fi 

contraire  que  le  blanc  Se  le  noir  ,  qui 
représente  l'un  la  lumière  ôc  l'autre  la 
privation  de  la  lumière. 

Us  ne  font  pas  fi  contraires  que  vous 
le  penfez  répliqua  Philarque  j  ils  fp 
confervent  très-bien  dans  leur  mélange. 
Le  blanc  &Je  noir  enfemble  font  un 
gris  qui  tient  de  l'une  6c  de  l'autre 
•couleur;.  5c  ce  qui  femblera  comme? 
noir  par  oppoficion  au  blanc  tout  pur. 
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paroîtra  comme  blanc  fi  vous  le  mettez 
auprès  d'un  plus  grand  noir.  Il  faut  rai- 
fonner  de  la  même  manière  à  l'égard 
de  toutes  les  autres  couleurs,  où  le  plus 
êc  le  moins  de  lumière  ne  changent 
rien  à  leurs  qualités. 

Mais  de  quelle  utilité  eft  cette  oppo- 
sition ,  dit  Damon  ? 

Celle  du  clair-obfcur ,  reprit  Philar- 
que ,  fert  à  faire  détacher  les  objets  les 
uns  des  autres  ,  &  quelquefois  à  les 
rendre  plus  éclatans  ,  elle  eft  5c  nécef- 
iaire  &  agréable.  Pour  l'oppofition  des 
couleurs  ,  elle  ne  doit  être  mife  en 
ufage  qu'avec  grande  difcrétion ,  en 
les  liant  par  quelque  couleur  tierce  qui 
feroit  amie  de  l'une  &  de  l'autre,  &  efi 
l'employant  dans  les  endroits  feule- 
ment où  l'on  veut  attirer  la  vue,  comme 
furie  héros  du  tableau,ou  fur  quelqu'au- 
tre  que  l'on  veut  faire  remarquer  ,  en- 
forte  néanmoins  qu'elles  n'empêchent 
pas  l'accord  du  tout  enfemble ,  non 
plus  tjue  les  defTus  dans  la  mufiqué* 
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Paul  Veroneie  a  entendu  parfaitemens 
tous  ces  accords ,.  Se  Rubens  qui  en  a 
profite  ,  voyant  les  ouvrages  de  ce  pein- 
r:e  ,  les  a  pratiques  avec  plus  de  fagef- 
fe  ,  tamaffànt  les  ngures  par  grouppes , 
les  éteignant  à  meiure  qu'elles  appro- 
chent des  bords  ,  &  traitant  ion  ouvra- 
ge par  rapport  à  un  feu!  obje:  j  &  eu 
erret  le  tableau  veut  être  regardé  com- 
me une  machine  dont  les  pièces  doi- 
vent être  l'une  pour  l'autre  6c  ne  pro- 
duire toutes  enfemble  qu'un  même 
effet.  Que  û  vous  Us  regardez  féparé- 
snent ,  vous  n'y  trouverez  que  la  main 
de  l'ouvrier  ,  lequel  a  mis  tout  fon  e£- 
prit  dans  leur  accord  &  dans  la  juftelfe 
de  leur  aitemblage.  Qui  eouperoit,  par 
exemple  >  ^endroit  du  tableau  de  Saint 
George  ,  où  des  vieilles  rendent  grâces 
au  ciel  d'avoir  trouvé  un  libérateur,  & 
legarderoit  ces  ngures  comme  quelque 
chofe  d'achevé,  le  tromperoit  fort, 
puiique  le  peintre  ne  les  a  faites  que 
par  relation  au  tout&nonpoi&tàellcs- 
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mêmes  :  les  ayant  donc  placées  au  coin 
du  tableau ,  il.  en  a  éteint  les  couleurs 
&  négligé  l'ouvrage  y  quoique  fur  le 
premier  plan  ,afin  que  la>  vusfe  portâc 
au  milieu  yoà  le  faint  Sila  pucelle  atti- 
rent les.  yeux--  par  leurs  couleurs  ,  qui 
font  plus  fortes  &  plus  brillantes» 

Rubens  a-t-il  confervé  cette  écono»- 
mie  par-tout,  dît  Damon  ?•' 

Sans  doute  ,,  répondit  Phiîàrque  y 
maiscela  eft  beaucoHpplusfenfîblé  dans 
fes  grands  ouvrages.  Enfîncet admira- 
ble génie  fçavoit  tellement  l'effet  de 
fes  couleurs.,  &  il'en  étoir  le  maître  â. 
tel  point,  qu'il1  afàit  quand  il  a  voulu, 
des  tableaux ,.  tantôt  dans-  le  goût  do. 
Titien,  tantôt  dans^elui  dePaulVero* 
nefe,  &.  tantôt  dans  L'un  &  dans  l'autre- 
tout  enfemble. 

.  Que  n'a*-t-il  toujours  travaillé  dans 
la  manière  du  Titien , ,  repri te  Damon  y 
car  c'eft  celui  detousles  peintre&qui  a 
peint  leschairsleplusdéllcatement ,  5c 
qui  a  faitles  teintes  les  plusprécieufés* 
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Il  l'a  fait  quand  il  a  voulu ,  répondit 
Phi larqu e  ,&c  vous  ne  fçauriez  me  citer 
un  tableau  du  Titien  dont  les  teintes 
foient  plus  fines  &  plus  délicates  que 
celles  de  l'Andromède.  Il  a  fait  voir 
par  cette  figure  qu'il  fçavoit  finir  quand 
il  vouloit,  &c  quand  il  le  jugeoit  né- 
ceflfaire  j  Se  parfes  autres  tableaux ,  que 
cette  grande  exactitude  étoit  inutile  > 
puisqu'ils  font  tout  l'effet  qu'on  en  doit 
attendre  j  mais  outre  que  cette  manière 
de  peindre  les  chofes  fi  nettement  Sc: 
avec  tant.de  patience  ne  convient  gue-, 
re  au  tempérament  'actif  de  Rubens  , 
pi  à  fon  génie  tout  de  feu,  c'eft  qu'il 
n'<a  pas  trouvé  à*  propos  de  fe  fervir  de 
cette  conduite  dans  la  plupart  de  fes 
ouvrages ,  &  en  voici  deux  raifons  que 
l'on  y  découvre. 

La  première ,  que  tous  les  tableaux 
ne  font  point  faits  pour  être  vus  de 
près  ,  ni  pour  être  tenus  à  la  main;  &  il 
furKt  qu'ils  faîTent  leur  effet  du  lieu 
d'où  on  les  regarde  ordinairement ,  û 
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ce  n'eft  que  les  connoifteurs.»  après  les 
avoir  vus  d'une  diftance  raifonnable  , 
■veuillent  s'en  approcher  enfuite  pour 
en  voir  l'artifice  :  car  il  n'y  a  point  de 
tableau  qui  ne  doive  avoir  fon  point 
de  diftance  d'oùil  doit  être  regardé}  8c 
il  eft  certain  qu'il  perdra  d'autant  plus 
de  £a  beauté ,  que  celui  qui  le  voit  for- 
tira  de  ce  point ,  pour  s^en  approcher 
©u  pour  s'en  éloigner.  Cela  étant ,  je 
trouve  que  c'eft  une  perte  de  tems , 
pour  ne  pas  dire  un  manque  d'intelli- 
gence ,  que  de  faire  un  travail  inutile 
&  qui  fe  perd  dans  la  diftance  conve- 
nable y  8c  au  'contraire  il  y  a  beaucoup 
d'art  8c  de  fcience  en  faifant  tout  ce 
qu'il  eft  nécefTaire ,  de  ne  faire  que  ce 
qui  eft  nécefTaire.  Rubens  a  fuivi  cette 
conduite  ;  il  a  fini  les  petits  tableaux 
8c  qui  doivent  être  plus  près  delà  vue, 
comme  l'auroit  pu  faire  le  Titien.  Lé 
tableau  de  la  Sufanne  8c  celui  de  l'An- 
dromède en  fontdespreuvesfufïifantes. 
Qe  -n'eft: pas  qu'il  ne  faille  avoir  égard 
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aux  occafions  fréquentes  qu'on  auroi< 
de  voir  le  tableau  de  près ^auquel  cas 
il  feroit  bon  de  le-  finir  davantage, te 
cela  eft  même  néceflaire  aifx  portraits, 
defquelsnon  feulement  on  approche  de 
près  ,  mais  que  l'on  prend  fouvent  à  la 
main.  Ainfi  pour  louer  les  tableaux  , 
qui  n'étant  que  peu  travaillés  font  par- 
faitement leur  effet  dans  leur  diftance, 
ce  n'eft  pas  à  dire  qu'on  doiva  blâme  t 
les  peintres  qui  ont  fini  de  grands  ta- 
bleaux, comme  s'ils  dévoient  être  vus 
de  près ,  on  peut  ignorer  les  raifons 
qu'ils  ont  eues  d'en  ufex  de  la  forte. 
Pourvu  que  le  peintre  ait  la  difcrétion 
de  ne  point  falir  les  couleurs  à  force  de 
les  mêler  enfemble,.ou  ,.pour  parler 
commes'expriment  les  peintres,de  les 
tourmenter,  &  que  le  tableau  conferve 
de  loin  beaucoup  de  force  ôc  de  fraî- 
cheur ,  on  ne  doit  lui  rien  reprocher. 

La  féconde  raifon  eft,  que  pour  bien 
finir  il  faut  lier  plufieurs  teintes  de 
couleurs  différentes,. en  les  peignant. ôc 
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les  mêlant  enfemble,&  que  ce  mélange 
diminue  beaucoup  de  la  vivacité  Se  de 
l'éclat  des  couleurs  i  principalement 
quand  le  tableau  eft  un  peu  éloigné  ; 
enforte  que  ce  qui  femble  de  près  être 
frais  &  terminé  ,  fe  ternit  dans  une 
diftance  raifonnabl-e.  La  démonftratiora 
en  eft  facile  à  faire.  Prenez  les  couleurs 
les  plus  belles,  comme  un  beau  rouge, 
ran  beau  jaune  ,  un  beau  bleu,  un  beau 
verd ,  &  les  mettez  féparément  les  unes 
auprès  des  autres;  il  eft  certain  qu'elles 
cenferverom  leur  éclat  &  leur  force  en 
particulier  Se  toutes  enfemble  ;  que  Ci 
vous  les  mêlez,  vous  n'en  ferez  qu'une 
couleur  ele  terrcCeft  ce  quia  fait  que 
Rubens  s'eft  difpenfé  autant  qu'il  a  pu 
de  noyer  fes  couleurs ,  8c  comrae  on  dit 
ordinairement,  de  les  tourmenter  ,fe 
contentantde  les  raettreen  leur  place  3c 
de  ne  les  naMeE  qu'à  proportion  de  la, 
diftance  du  tableau  ;  car  c'eft  d'elle  d« 
qui  il  attendoit  en  cela  un  fort  grand 
fcxvi.ee...  Il  a  peint  tous  £e.s.  tableaux  dans 
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cette  intention  ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait 
voulu  imiter  le  goût  du  Titien,  comme 
à  fon  Andromède  &  à  fa  Sufanne,  ou 
bien  le  goût  de  Paul  Véronefe ,  comme 
à  fon  Ericlron.  Ainfi  Rubens,  qui  avoir 
fortement  dans  la  tète  le  toutenfemble 
de  fon  tableau,  fongeoit  plutôt  à  faire 
bien  aller  fa  machine, qu'il  ne  pLenoit 
foin  d'en  polir  les  roues. 

Les  maximes  que  vous  nous  avez 
fait  voir  dans  les  ouvrages  de  Rubens , 
dit  Léonidas  ,  peuvent-elles  fe  remar- 
quer aux  tableaux  des  autres  peintres  ? 

Il  nen  faut  pas  douter ,  répondit 
Philarque.  Les  principes  dont  je  vous 
ai  parle  ne  font  pas  tant  de  Rubens  que 
delà  peinture  d'où  Rubens  les  a  tirés  , 
faifant  réflexion  fur  cet  art  &  fur  les 
ouvrages  des  meilleurs  peintres.  Ainfi 
pourvu  que  vous  trouviez  de  beaux 
tableaux ,  vous  y  trouverez  aufîî  de 
bons  principes. 

Je  fuis  perfuadé ,  dit  Califte,  qu'il  y 
aquantitéde  très-beaux  tableaux ,  dont 
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les  auteurs  n'ont  jamais  penfé  à  toutes 
ces  règles. 

•  S'il  n'y  ont  pas  penfé,  reprit  Philar- 
que,ils  font  redevables  de  la  bonté  de 
leur  ouvrage  à  celle  de  leur  génie  ,  qui 
n'étant  point  fécondé  des  règles  de 
l'art ,  ne  fçauroit  être  toujours  heu- 
reux. 

Si  un  peintre  a  du  génie  ,  répartit 
Califte  ,  &  au'il  fcache  deffiner ,  il  n'a 
qu'à  fe  mocquer  du  refte.  J'ai  ouï  dire 
à  l'un  des  plus  habiles  peintres  qui 
jamais  ait  été  ,  que  toutes  ces  intelli- 
gences de  couleurs  8c  de  lumières  n'é- 
toient  qu'une  pure  illufîon  ;  que  c'étoit 
une  efpece  de  maladie  de  croire  qu'il  y 
eût  des  rencontres  où  les  couleurs  fuf- 
fent  plus  nécelTaires  Se  plusavantageu- 
fes  les  unes  que  les  autres  ;  que  la  nature 
étant  belle  une  fois ,  l'étoit  toujours  de 
quelque  façon  qu'elle  fe  trouvât  colo- 
rée ,  &  qu'on  n'avoit  point  habillé  ex- 
près les  perfonnes  qui  fe  trouvent  pat 
hafard  dans  les  mes ,  &  qui  cependant 
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font  de  relief  &  fort  diftinguées  les 
unes  des  autres. 

Je  vois  bien  ,  mon  cher  ami,  lut  dit 
Damon,  que  vous  n'avez  pas  eu  grande 
attention  à  ce  que  l'on  vient  de  dire. 

Voudriez-vous,  continua  Pamphile, 
que  l'on  deflinâtles  figures  comme  on 
trouve  le  naturel ,  &c  fans'y  rien  cor- 
riger ? 

Non ,  répondit  Califte ,  il  faut  les 
defliner  dans  le  goût  des  antiques ,  osi 
comme  vous  avez  dit, fur  lesperfonncs 
qui  en  approchent  davantage. 

Pourquoi  ne  voulez- vous  pas,  reprit 
Philarque  ,  qu'il  y  ait  du  choix  dans  la 
couleur  Se  dans  les  lumières  comme 
dans  les  formes?  Les  unes  &  les  autres 
font  fondées  en  raifons ,  Se  vous  vous 
rendriez  à  la  lolidité  de  ces  raifons,  û. 
votre  prévention  ne  vous  avoit  empê- 
ché de  les  bien  entendre. 

Je  crois,  répartit  Califte  ,  que  tout 
ce  que  vous  avez  dit  eft  beau  &c  bon  , 
mais  ce  fout  des  nouveautés  dont  je 
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n*ai  jamais  ouï  parler.  La  peinture  ne 
demande  pas  tant  de  façons: nous naif- 
fbns  peintres  comme  nous  naiflons 
poètes. 

Il  eft  vrai ,  répondit Philarque.  Mais 
de  même  pat  exemple  .cju'il  ne  fufKt  pas 
qu'il  y  ait.de  l'invention  dans  un  poème 
épique  j,  ni  que  la  cadence  des  vers  foit 
harmonieufe,  Se  qu'on  veut  encore  que 
tout  y  foit  conduit  avec  efprit&  félon 
les  règles  de  Part ,  pour  y  faire  éclater 
le  merveilleux  &  le  vraifernblab.le  ; 
ainfi  dans  un  ouvrage  de  peinture  ,  ce 
n'eft  point  affez  qu'il  y  ait  du  feu  &  de 
l'imagination  ,  ni  que  la  juftefle  du 
deflein  s'y  rencontre  ,  il  y  faut  encore 
beaucoup  de  conduite  au  choix  des 
objets ,  des  couleurs  &  des  lumières  3  d 
vous  délirez  .qu'on  trouve  dans  les 
tableaux,comme  dans  les  poèmes, l'imi- 
tation de  la  nature  accompagnée  de 
..quelque  chofe  de  furprenant  Se  d'ex- 
traordinaire }  ou  plutôt  ce  merveilleux 
&c  ce  yraifemblable  ,  qui  fait  toute  la 
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beauté  de  la  peinture  &c  de  la  pocfîe. 

Califte  alloit  lui  répliquer ,  lorfque 
les  lumières  qu'on  vint  apporter  dans  la 
falleoù  l'on  fe  trouvoit ,  annoncèrent 
l'a  fin  du  jour;  ce  qui  détermina  la  com- 
pagnie à  fe  féparer  ,  malgré  le  plaifir 
que  chacun  trouvoit  dans  une  fi  agréa- 
ble converfation  j  mais  on  remit  la 
partie  au  premier  jour.  Après  donc 
quelques  remercîmens  de  part  &  d'au- 
tre, chacun  fe  retira  fort  content  de  fou 
après-dînée ,  &  bien  réfolu  de  profiter 
du  tems  que  Philarque  avoir  defTein  de 
demeurer  à  Paris  ,  pour  reprendre  ces 
entretiens  auflî-tôt  que  l'occafion  s'en 
préfenteroit. 
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TROISIEME 
CONVE  RSATIO  N, 

Sur  le  coloris, 

Amphile  5c  Damon  fortant  il  y  a 
quelques  jours  de  l'Académie  de  pein- 
ture ,  &  ne  fçachant  que  faire  pour 
employer  le  refte  de  l'après-dînée ,  s'a- 
viferent  de  me  venir  voir;  &  comme 
ils  font  gens  de  mérite,  qui  aiment  les 
arts  Se  qui  s'y  connoiflent  très-bien  ,  je 
crus  ne  pouvoir  mieux  reconnoître  leur 
civilité  qu'en  leur  faifant  voir  quel- 
ques tableaux  Se  quelques  autres  curio- 
fités  que  j'avois  reçues  de  Rome  le  jour 
précédent.  Je  leur  montrai  donc  d'a- 
bord cinq  ou  fix  tableaux  de  médiocre 
grandeur  ,  qu'ils  trouvèrent  fort  à  leur 
gré;  6c  après  avoir  fait  retourner  une 
grande  Bacchanale  qu'un  habile  hom- 
me m'avoit  copiée  d'après  le  Titien  : 
voilà,  s'écria  brufquement  Damon , le. 
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fujet  de  notre  querelle  j  ôc  fe  tournant 
vers  Pamphile  ;  Eh  bien  ,  dit-il }  voilà 
dequoi  vous  farisfaire,puifque  vous  ai- 
mez tant  le  beau  coloris. 

Il  eft  vrai,  dit  Pamphile,  que  je  fuis 
fenfiblement  touché  des  beautés  que  je 
▼ois  dans  ce  tableau,  &c  que  j'ai  fort 
fur  le  cœur  que  la  plupart  des  peintres 
ne  veuillent  pas  feulement  tâcher  de 
les  découvrir  pour  les  mettre  en  prati- 
que. 

Ne  fçaurois-je  être  arbitre  de  votre 
différent,  interrompis-je  ?  &  quelle  eft 
donc  cette  querelle  ? 

Nous  fortons  de  l'Académie  de  pein- 
ture ,  reprit  Pamphile ,  &  chemin  fai- 
fant  nous  nous,  entretenions  Damon 
&  moi  des  chofes  qui  fe  font  dites  dans 
la  conférence. 

Je  me  doutai  aufli-tôt ,  puifque  mon 
tableau  du  Titien  avoit  donné  lieu  de 
réveiller  la  querelle,  qu'on  avoit  parlé 
du  coloris.  Je  les  priai  de  me  faire  part 
âç  ce  qu'ils  avoient  ouï  dans  cette 

conférence , 
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conférence  (  ce  qu'ils  voulurent  bien 
m 'accorder) ,  &  pour  les  y  engager 
davantage  ,  je  les  retins  à  fouper.  Ce- 
pendant nous  achevâmes  de  voir  les 
nouveautés  qui  m'étoient  venues.  A 
table  nous  ne  parlâmes  que  de  nouvel- 
les ,  Se  nous  étant  en  fuite  approchés 
du  feu  ,  je  les  remis  fur  les  voies  ,  les 
faifant  fouvenir  de  ce  qu'ils  m'avoient 
promis.  Damon  dit  d'abord  que  pour 
me  faire  tout  entendre  8c  me  donner 
pins  de  plaifir ,  il  falloit  reprendre  la 
chofe  des  fon  commencement  j  qu'il 
interrogeroit  Pamphile ,  s'il  le  vouioifc 
bien,  &  qu'il  lui  feroit  toutes  les  ob- 
jections qui  lui  viendroient  dans  l'ef- 
prit  contre  le  mérite  du  coloris  dont 
on  avoit  parlé  a  l'Académie  j  car  Pam- 
phile aimoit  extrêmement  cette  partie 
de  la  peinture.  Je  leur  témoignai  que 
cela  feroit  le  mieux  du  monde  j  Pam- 
phile y  confentit ,  ôc  Damon  regardant 
Pamphile,.,  commença  en  cette  forte  : 
Souffrez,  dit-il,  avant  toutes  chofes , 
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que  je  vous  demande  ce  que  vous  ap- 
peliez colons. 

C'eft ,  répondit  Pamphile  ,  une  des 
parties  de  la  peinture ,  par  laquelle  le 
peintre  fçait  imiter  la  couleur  de  tous 
les  objets  naturels ,  8c  diftribuer  aux 
artificiels  celle  qui  leur  eft  la  plus  avan- 
tageufe  pour  tromper  la  vue. 

Et  qu'appeliez-vous  couleur ,  con<- 
tinua  Damon  ? 

Pour  vous  répondre  en  peintre  ,  dit 
Pamphile  ,  &  laiOTer  là  les  difputes  des 
philofophes  ,  fçavoir  fi  c'eft  quelque 
choie  de  réel ,  ou  fi  c'eft  feulement  la 
réfraction  de  la  lumière  avec  la  modi- 
fication du  corps  coloré,  je  vous  dirai 
que  la  couleur  eft  ce  qui  rend  les  objets 
fenfibles  à  la  vue.  Or  comme  les  pein- 
tres doivent   confidérer   deux  fortes 
d'objets  ,  le  naturel  ou  celui  qui  eft 
véritable  ,  &:  l'artificiel  ou  celui  qui  eft 
peint ,  ils  doivent  auflî  confidérer  deux 
fortes  de  couleurs,  la  naturelle  &  Tar- 
îihcielle.  J-a  couleur  naturelle  ^àcelh 
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qui  nous  rend  actuellement  vifibles 
tous  les  objets  qui  font  dans  la  nature , 
Se  l'artificielle  eft  une  matière  dont  les 
peintres  fe  fervent  pour  imiter  ces 
mêmes  objets  :  c'eft  dans  ce  fens-là  que 
l'on  peut  appeller  artificielles  les  cou- 
leurs qui  font  fur  la  palette  du  peintre  , 
d'autant  que  ce  n'eft  que  par  l'artifice 
de  leur  mélange  que  l'on  peut  imiter  la 
couleur  des  objets  naturels.  Le  peintre 
doit  avoir  une  parfaite  connoifTance  de 
ces  deux  fortes  de  couleurs  ;  de  la  na- 
turelle ,  afin  qu'il  fçache  ce  qu'il  doit 
.imiter j&  de  l'artificielle,  pour  en  faire 
une  compofition  5c  une  teinte  capable 
de  repréfenter  parfaitement  la  couleur 
naturelle.  Il  faut  qu'il  fçache  encore 
que  dans  Ta  couleur  naturelle ,  il  y  a,  la 
couleur  véritable  de  l'objet ,  la  couleur 
réfléchie  ,  &:  la  couleur  de  la  lumière  ; 
&  parmi  les  couleurs  artificielles  ,  il 
doit  connoître  celles  qui  ont  amitié 
enfemble  (  pour  ainfi  dire  ) ,  &c  celles 
qui  ont  antipathie  j  il  en  doit  fçavoir 
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les  valeurs  féparément ,  &  par  compa- 

$:aifon  des  unes  aux  autres. 

Mais  que  ferc-il ,  reprit  Damon ,  dç 
fçavoir  cette-amitié  6c  cette  antipathie 
des  couleurs,  puifqu'ii  n'y  a  qu'à  i  miter 
par  le  mélange  des  couleurs  artificielles 
celles  qui  font  naturelles  à  l'objet  qui 
eft  devant  nos  yeux? 

La  nature ,  reprit  Pamphile  ,  n'eft 
pas  toujours  benne  à  imiter  j  il  faut  que 
le  peintre  la  choiiifie  félon  les  règles 
de  fpn  art  j  2>  s'il  ne  la  trouve  pas  telle 
qu'il  la  cherche  ,  il  faur  qu'il  corrige 
celle  qui  lui  eft  préfente  j  &  de  même1 
que  celui  qui  définie  n'imite  pas  tout 
ce  qu'il  voit  dans  un  modèle  défec«- 
rueux  ,  Se  qu'au  contraire  il  change  en 
des  proportions  &c  des  contours  avan- 
tageux les  défauts  qu'il  y  trouve,  ainfi 
le  peintre  ne  doit  pas  imiter  ternes  les 
couleurs  qui  fe  préfentent  indifteremr 
ment ,  il  ne  doit  choifir  que  celles  qui 
lui  conviennent ,  auxquelles  (  s'il  le 
j'uge  à  propos  }il  en  ajoute  d'autres  qui 
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puiflent  produire  un  effet  tel  qu'il 
l'imagine  pour  la  beauté  de  fon  ouvra- 
ge :  il  fonge  non-feulement  à  rendre  fes 
objets  en  particulier  beaux,  naturel»  de 
véritables ,  mais  encore  il  a  foin  de 
l'union  du  tout  enfemble  :  tantôt  il 
diminue  de  la  vivacité  du  naturel ,  & 
tantôt  il  enchérit  fur  l'éclat  Se  fur  la 
force  des  couleurs  qu'il  y  trouve. 

Je  fçais  bien  ,  dit  Damcm,  qu'on 
doit  corriger  les  défauts  du  naturel  5 
mais  je  ne  croyois  pas  que  cela  allât 
jufqu'à  donner  plus  de  vivacité,  &  plus 
de  force  qu'il  n'y  en  paroît  lorfque  le 
peintre  l'imite. 

Mais  que  diriez- vous,  répliqua  Paffi> 
phile ,  fi  l'on  vous  faifoit  connoître 
que  cette  force  &  cette  vivacité  dont 
vous  parlez  ,  ne  font  que  pour  imiter 
plus  parfaitement  la  nature  ,  &  que  les 
tableaux  où  cela  ne  fe  trouve  pas,  font: 
ibibles  ?  Il  fout  donc  pour  vous  fatis- 
faire,  que  vous  fafliez  réflexion  qu'un 
tableau  eft  une  fuperHcie  plate ,  que 
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les  couleurs  n'ont  plus  leur  première 
fraîcheur  quelque  tems  après  qu'elles 
font  employées ,  qu'enfin  la  diftance  du 
talrfeau  lui  fait  perdre  de  fon  éclat  3c 
de  fa  force ,  de  qu'ainfi  il  eftimpoflibie 
de  fuppléer  à  ces  trois  chofes  fans  arti- 
fice. Un  habile  peintre  ne  doit  point 
être  efclave  de  la  nature ,  il  en  doit  être 
arbitre  3c  judicieux  imitateur,  3c  pour- 
vu qu'un  tableau  faiTe  fon  effet  3c  qu'il 
en  impofe  agréablement  aux  yeux,  c'eft 
tout  ce  qu'on  en  peut  attendre. 

Je  vois  bien ,  dit  Damon  ,  que  vous 
voulez  que  le  peintre  ne  laifle  rien 
échapper  de  tout  ce  qui  eft  de  plus 
avantageux  dans  fon  art. 

Non  fans  doute,  répartit  Pamphile, 
&  vous  fçavez  bien  qu'un  tableau  ne 
peut  être  parfait  fi  l'une  des  parties  de 
la  peinture  y  manque,  3c  qu'un  peintre 
n'eft  pas  habile  en  fon  art,  s'il  ignore 
quelqu'une  des  parties  qui  le  compo- 
sent. Je  blâmerai  donc  également  un 
peintre  pour  avoir  négligé  le  coloris  , 
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comme  pour  n'avoir  pas  difpofé  fes 
figures  auffi  ava,n,tageufement'  qu'il  le 
pouvoir  faire  ^  ôc  pour  les  avoir  mal 
deiîinées. 

11  eft  certain,  reprit  Damon,  qu'un 
ouvrage  n'eft  jamais  parfait  quand  il 
y  manque  quelque  chofe  :  mais  vou- 
driez-vous  que  le  colons  fût  une  partie 
âuiîi  néceflaire  à  la  peinture  que  le 
deffein  ? 

En  doutez-vous ,  dit  Pamphile  ?  ne 
fçavez-vous  pas  que  vous  détruifez  le 
çout  fi  vous  en  retranchez  une  partie, 
principalement  quand  elle  eft  aufli  ef? 
fentielle  à  fon  tout  comme  eft  celle  du, 
coloris  à  l'art  de  peinture? 

Je  juge  aiTez ,  reprit  Damon  ,  que 
vous  voulez  dire  que  tous  les  objets 
ne  tombant  fous  la  vue  que  par  la  cou- 
leur ,  &  n'étant  diftingués  les  uns  des 
autres  que  par-là  ,  ils  doivent  être 
imités  par  leur  couleur  aulîi-bien  que 
par  leur  forme  extérieure  :  j'en  tombe 
d'accord.  Mais  que  me  répondrez- vous 
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quand  je  vous  ferai  voir  des  tableaux 
de  Polidore  de  Carayage  ,  qui  paiïent 
pour  de  très- beaux  ouvrages  de  pein- 
ture ,  quoiqu'ils  ne  foient  peints  que 
d'une  même  couleur  de  clair-obfcur? 

Il  eft  vrai ,  dit  Pamphile ,  que  ce 
font  de  très- beaux  tableaux}  mais  il  eft 
vrai  auffi  que  ce  ne  font  point  de  véri- 
tables, ouvrages  de  peinture ,  &  qu'ils 
font  fort  éloignés  de  tromper  la  vue  ; 
car  vous  tombez  vous-même  d'accord 
que  pour  imiter  la  nature,  il  faut  l'imi- 
ter comme  elle  nous  piaroît ,  &  qu'elle 
ne  paroît  à  nos  yeux  que  fous  les  ap- 
parences de  la  couleur. 

Mais  ,  pourfuivit  Damon  ,  quoique 
l'ouvrage  ne  foit  que  d'une  même  cou- 
leur, s'il  eft  tellement  bien  conduit  de 
lumière  &  d'ombre  qu'il  femble  que 
ce  foit  un  ouvrage  de  fculpture,  qu'au- 
rez-vous  à  dire  ? 

Je  dirai  pour  lors  que  rien  n'yman- 
que  ,  répliqua  Pamphile  ,  &  que  c'eft 
un  véritable   ouvrage   de   peinture  , 
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puifqu  il  imitera  par  le  defTein  &  par 
la  couleur  l'ouvrage  de  feulpture  que 
vous  fuppofez.  La  beauté  du  coloris 
ne  confifte  pas  dans  une  bigarrure  de 
couleurs  différentes ,  mais  dans  leur 
jufte  diftribution  ;  en  forte  que  les  ob-* 
jets  qui  font  peints  aient  la  même  cou- 
leur que  les  véritables  j  que  la  pierre 
peinte,  par  exemple  ,  reflemble  à  ta 
pierre  naturelle  ;  que  les  carnations  pa- 
roiflentde  véritables  chairs,  6c  enfin 
que  non  feulement  chaque  objet  par- 
ticulier repréfente  parfaitement  la  cou- 
leur de  ceux  qu'il  imite,  mais  que  tous 
enfemble  fafïent  une  agréable  union 
dans  tout  le  tableau. 

Puifque  nous  en  fommes  fur  les  ou- 
vrages de  clair  -  obfcur ,  interrompit 
Damon ,  dites-moi,  je  vous  prie ,  fous 
quelle  partie  de  lapeintùre  eft  compri- 
me l'intelligence  des  lumières  &  des 
ombres  ? 

Sous  le  coloris,  répondit  Pamphile,, 
puifque  dans  la  nature  la  lumière  &  la 
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couleur  font  inféparab!es;que  par-tout 
où  il  y  a  de  la  lumière ,  il  y  a  de  la 
couleur ,  &  par- tout  où  vous  trouverez 
de  la  couleur  vous  y  trouverez  auili  de 
Ja  lumière.  Ainfi  le  coloris  comprend 
deux  chofes  :  la  couleur  locale ,  &  le 
clair-obfcur.  La  couleur  locale  eft  celle 
qui  eft  naturelle  à  chaque  objet  ôc  que 
le  peintre  doit  faire  valoir  par  lacom- 
paraifon  ,  &  cette  induftrie  comprend 
encore  la  connoiflance  de  la  nature  des 
couleurs  ,  c'eft-à-dire  de  leur  union  ÔC 
de  leur  antipathie. 

Et  le  clair-obfcur  eft  Part  de  diftri- 
buer  avantageufement  les  lumières  3z 
les  ombres  ,  non -feulement  fur  les 
objets  particuliers  ,  mais  encore  fur  le 
général  du  tableau.  Cet  artifice,  qui  n'a 
été  connu  que  d'un  petit  nombre  de 
peintres ,  eft  le  plus  puitfant  moyen  de 
faire  valoir  les  couleurs  locales  &  toute 
la  compolition  d'un  tableau. 

Je  le  crois  comme  vous ,  reprit  Da- 
mon  ,  &  je  fi^is  perfuadé  qu'un  peintre 
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eft  fort  avancé  dans  la  partie  du  coloris 
quand -il  entend  bien  les  lumières  : 
néanmoins  ce  qui  pourroit  faire  croire 
que  cette  intelligence  dépendroit  dit 
delTein ,  c'eft  qu'on  appelle  deffein  un 
ouvrage  de  blanc  ck  noir,  où  les  lu- 
mières Se  les  ombres  font  obfervées ;  Se 
j'en  ai  vu  plufîeurs  de  la  main  de  Ru- 
bens  de  cette  manière,  qui  faifoient  un 
effet  merveilleux,&  qu'on  ne  nommoit 
point  autrement. 

C'eft  auffi  de  cette  manière  qu'ils 
doivent  être  nommés,  dit  Pamphile, 
puifque  c'eft  l'ufage,  &  que  nous  n'a- 
vons pas  d'autres  termes  pour  nous  ex- 
pliquer :  mais  le  nom  de  deffein  qu'on 
leur  donne  n'eft  pas  celui  qui  convient 
a  l'une  à^s  parties  de  la  peinture.  Le 
deffein  eft  fort  équivoque  ,  Se  fe  prend 
de  différentes  façons ,  qu'on  peut  ré- 
duire à  trois,  comme  a  fait  M.  Felibien 
dans  fes  Entretiens  fur  les  vies-des 
peintres.  L'on  appelle  deffein ,  la  vo- 
lonté de  faire  ou  de  dire  quelque  chofe, 
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&:  c'eft  dans  ce  fens-là  qu'on  dit  :  un 
tel  eft  venu  à  bon  ou  à  mauvais  deifein, 
L'on  appelle  encore  deflein  la  penfée 
d'un  tableau  que  le  peintre  met  au- 
dehors  fur  du  papier  ou  fur  de  latoilej 
pour  juger  de  l'effet  de  l'ouvrage  qu'il 
mcditej  &  de  cette  manière  l'on  peut 
appeller  du  nom  de  deffein,  non-feule- 
ment une  efquifTe,  mais  encore  un  ou- 
vrage bien  entendu  de  lumières  $C 
d'ombres  ,  ou  même  un  tableau  bien 
colorié.  C'eft.  de  cette  forte  queRubens 
faifoir  prefque  tous  fesdeflèins,  &  de 
la  manière  qu'ont  été  faits  ceux  dont 
vous  parlez  Enfin  Ton  appelle  delfein, 
les  j uftes  mefures ,  les  proportions  & 
les  formes   extérieures  que  doivent 
avoir  les  objets  qui  font  imités  d'après 
la  nature  j  &  c'eft  de  cette  dernière 
forte  que  l'on  entend  le  deffein  qui 
fait  une  des  parties  de  la  peinture.  Âinfi 
lorfqu'on  ajoute  aux  contours  les  lu- 
mières &  les  ombres  ,  on  ne  le  peut 
faire  fans  le  blanc  de  le  noir ,  <gui  font 
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deux  des  principales  couleurs  donc  le 
peintre  a  coutume  de  fefervir,  &  dont 
l'intelligence  eft  comprife  fous  celle  de 
toutes  les  couleurs ,  laquelle  n'eft  autre 
chofe  que  le  coloris. 

Penfez-vous ,  reprit  Damon  ,  que 
tout  le  monde  veuille  convenir  que  la 
partie  delà  peinture  qu'on  appelledef- 
fein,  (bit  feulement  les  proportions^* 
les  contours  ? 

Il  faut  bien  en  convenir  vraiment ., 
dit  Pamphile. 

Et  que  dirlez-vous,  continua  Da» 
mon ,  fi  quelqu'un  vous  foutenoit  cjiïe 
c'eftauffi  cette  féconde  forte  de  defïèin 
que  vous  venez  de  définir,  c'eft-à-diFe 
k  penfée  d'un  plus  grand  tableau  que 
Ton  médite ,  foJ£  que  cette  ftnîc&  ne- 
fût  qu'un  léger  crayon  ,6u  bien  qn'©» 
la  vît  exprimée  par  le  clair- obfcur,  & 
par  toutes  les  couleurs  qui  doivent  en» 
trer  dans  le  grand  ouvrage  dont  elle  eft 
Teiïai  &c  le  raccourci  ? 

Alors ,  répliqua  Pamphile,  je  diroiî 
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que  le  delfein  ne  feroic  plus  une  des 
parties  de  la  peinture ,  mai»  qu'il  en 
feroit  le  tout ,  puifqu'il  conriendroit 
non-feulement  les  lumières  &  les  om- 
bres ,  mais  auflî  le  coloris  &c  l'inven- 
tion même,  &  pour  lors  il  faudroit 
toujours  convenir  de  nouveaux  termes, 
ôç  demander  à  ce  quelqu'un  que  vous* 
fuppofez  ,  comment  il  voudroit  que 
l'on  appellât  la  partie  du  deflein ,  la- 
quelle trouve  les  objets  qui  compofent 
une  hiftoire,  &c  comment  il  voudroit 
encore  qu'on  nommât  cette  autre  par- 
tie du  deflTein  qui  diftribue  les  cou-^ 
leurs,  les  lumières  ôc  les  ombres.  Ainfi 
vous  voyez  qu'il  n'importe  pas  de 
quelle  façon  l'on  appelle  les  chofes  , 
pourvu  que  Ton  s'entende  ôc  que  l'on 
convienne  de  leur  nom;  c'eft  un  point, 
comme  vous  fçavez  ,  dont  il  ne  faut  ja- 
mais difputer. 

Je  crois ,  dit  Damon  ,  que  fans  fe 
mettre  dans  l'embarras  de  chercher  de 
nouveaux  termes  auxquels  on  auroic 
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de  la   peine  à  s'accoutumer  ,  il  vaut 
mieux  s'en  tenir  à  ceux  dont  on  elt  - 
convenu  depuis  long-tems:  mais  tandis 
qu'il  m'en  fouvienty  je  ne  veux  pas 
vous  laifîér  pafler  la  raiibn  que  vous 
avez  donnée ,  pour  prouver  que  l'in- 
telligence des  lumières  dépendoitdu 
coloris  j  c'eft,  dites-vous,  parce  que 
dans  la  nature  l'une  eft  inféparable  de 
l'autre  :  $c  ne  peut-on  pas  dire  la  même-, 
chofe  du  deflein ,  puifque  fans  lumière 
l'œil  ne  fcauroit  voir  pareillement  dans, 
la  nature  les  contours  ni  les  propor-. 
rions  des  figures  ? 

N'avez- vous  point  ouï* parler,  dit. 
Pamphile,  d'un  certain  fculpteur  aveu- 
gle ,  qui  faifoit  des  portraits  de  cire 
fort  refièmblans  ? 

Non-feulement  j'en  ai  ouï  parler  ^ 
repritDamon,mais  je  l'ai  vu  à  Rome,  Se . 
je  me  fuis  entretenu  plufieurs  fois  avec 
lui.  Il  étoit  de  Cambaffi  dans  la  Tof-, 
cane  :  c'étoit  un  homme  fort  bien  fait,, 
de  belle  taille,  ôc  qui  paroifToit  âgé 
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d'environ  50  ans;  if  avok  beaucoup 
d'efprit  &  de  bon  fens ,  aimant  à  parler, 
bi  difant  agréablement  les  chofes.  Un 
jour  entr'autres  l'ayanr  rencontré  dans 
le  palais  Juftinien  où  il  copioit  une 
ftatue  de  Minerve»  je  pris' occafion  de 
lui  demander  s'il  ne  voyoit  pas  un  peu* 
pour  copier  audit  jufte  qu'il  faifoit  ?  Je 
ne  vois  rien ,  me  dit-il ,  &c  mes  yeux 
font  au  bout  de  mes  doigts.  Mais  encou- 
re ,  lui  dis- je ,  comment  eft-il  poflîble 
que  ne  voyant  point  du  tout,  vous  (a£~ 
nez  de  n  belles  chofes  ?  Je  tâte ,  dit-il , 
mon  original ,  j'en  examine  attentive- 
ment les  dimerruons  3  les  éminences-fe 
les  cavités ,  je  tâche  de  les  retenir  dans 
ma  mémoire 3  puis  je  porte  la  main  fur 
ma  cire ,  &  par  Ja  comparaifon  que  je 
fais  de  1  un  a  l'autre ,  portant  &  re- 
portant ainfi  plufieurs  fois  la  main3  je 
termine  le  mieux  que  je  pub  mon  ou- 
vrage. En  effet,  irn'7  a  nulle  apparence 
qu'il  eût  aucun  ufage  de  la  vue ,  puif- 
que  le  Duc  deBracciane,  pour  éprouver 
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ce  qui  en  était,  lui  fit  faire  fon  portrait 
dans  une  cave  fort  obfcure  ,  &c  que  ce 
portrait  fut  trouvé  très- bien  &  très- 
refîemblant.  Mais  quoique  cetouvrage 
fût  admiré  de  tous  ceux  qui  le  voyoient, 
on  ne  laifîa  pas  d'obje&er  à  l'ouvrier 
que  la  barbe  du  Duc  était  un  grand 
avantage  pour  le  faire  reffernbler ,  & 
qu'il  n'auroit  pas  cette  même  facilité, 
s'il- lui  falloit  imiter  un  vifage  fans 
barbe.  Eh  bien  ,  dit-il ,  qu'on  m'en 
donne  un  autre.  On  lui  propofa  de  faire 
le  portrait  de  l'une  desDemoifelles  de 
la  Duchefle ,  il  l'entreprit  &  le  fit  très- 
reflfemblant.  J'ai  encore  vu  de  la  main 
de  ce  fculpteur  le  portrait  du  feu  Roi 
d'Angleterre,  &  celui  du  Pape  Urbain 
VIII ,  tous  deux  copiés  d'après  le  mar- 
bre ,  très-finis  èc  crès-refTemblans. 

Sans  aller  plus  loin  ,  interrompit 
Pamphile ,  nous  avons  à  Paris  un  por- 
trait de  fa  main. 

N'eft-ce  pas  celui  de  feu  M.  Hefieiin* 
répliqua  Damon? 
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Celui-là  même,  reprit  Pamphile  ; 
&  M.  HeflTelin  en  fut  fi  content  &  trou- 
va la  chofe  fi  merveilleufe  ,  qu'il  pria 
cet  illuftre  aveugle  de  vouloir  bien  fe 
laifler  peindre  pour  emporter  fon  por- 
trait en  France  &c  pour  y  conferver  fa 
mémoire.  J'ai  vu  autrefois  ce  portrait , 
ôz  je  m'apperçus  en  le  regardant ,  que 
le  peintre  lui  a  voit  mis  un  œil  à  cha- 
que bout  de  doigt ,  pour  faire  voir  que 
ceux  qu'il  avoit  ailleurs  lui  étoient 
tout-à-fait  inutiles.  Enfin  vous  voyez 
par-là  ,  continua  Pamphile  ,  qu'il  n'eu: 
pas  toujours  néceffaire  pour  juger  des 
contours  ,  que  l'œil  les  voie ,  e'eft  affez 
que  les  mains  puilTent  les  toucher.  En 
effet,  il  n'y  a  perfonne  qui  dans  la  plus 
grande  obfcurité  ne  (ente  les  contours 
d'un  homme  ou  d'une  ftatue ,  5c  ne 
juge  des  éminences  Se  des  cavités  en  y 
portant  feulement  la  main,  au  lieu  qu'il 
eft  impolîible  de  voir  aucune  couleur 
ni  d'en  juger  fans  lumière. 

11  en  faut  tomber  d'accord  ,  repris 
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Damon  ;  mais  vous  voyez  auflî  par 
Thiftoire  de  cet  aveugle  que  fon  art  » 
qui  eft  tout  dans  le  deffein  >  lui  avoit 
donné  moyen  de  fatisfaire  fon  efprit3 
6c  de  fe  confoler  en  quelque  façon  de 
la  perte  qu'il  avoit  faite  d'unfens  auffi. 
précieux  qu'eft  celui  de  la  vue  ]  &  que 
s'il  avoit  été  peintre ,  il  auroit  été  privé 
de  cette  confôlation. 

C'eft,  répartit  Pamphile ,  que  la 
couleur  8c  la  lumière  ne  font  Tobjet 
que  de  la  vue ,  &  que  le  deflein  l'eft 
encore  du  toucher ,  comme  je  vous  l'ai 
déjà  dit.  Je  vous  avoue  que  la  pureté 
&  la  délicateffe  du  defiPein  eft  un  grand 
charme  pour  moi  \  mais  vous  m'avoue- 
rez aufïî  que  fans  le  coloris  qui  eft  l'au- 
tre partie  eiïèntieHe  de  Fart,  le  contour 
ne  fçauroit  repréfenter  aucun  objets 
comme  nous  le  voyons  dans  la  nature» 

Je  m'étois  imaginé ,  pourfui vit  Da- 
mon, que  le  coloris  n'étoit  dans  la 
peinture  qu'une  partie  intégrante  , 
(comme  appellent  les  philofophes) .,  3c 
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qui  rend  le  tout  plus  entier  &  plus 
parfait,  de  la  même  forte  que  l'on  con- 
fédéré un  bras  ou  une  jambe,  ou  quel- 
qu'autre  partie  fans  laquelle  l'homme 
ne  laide  pas  que  d'être  homme,  quoi- 
qu'il foit  moins  entier  &:  moins  parfait; 
&  qu'ainfi  fans  le  coloris  un  tableau  ne 
lai  (Toit  pas  que  d'être  un  ouvrage  de 
peinture,  mais  un  ouvrage  de  peintre 
moins  parfait. 

Je  vois  bien  ,  dit  Pamphile  ,  que 
vous  n'avez  jamais  fait  réflexion  fur  ce 
que  c'eft  que  peinture,  &  que  vous  ne 
fçavez  pas  qu'on  la  définit  :  un  art  qui 
par  le  moyen  de  la  forme  extérieure  &, 
des  couleurs  >  imite  fur  une  fuperficit 
plate  j  tous  les  objets  qui  tombent  fous  le 
fens  delavue.Cette  définition  eftjufte, 
ce  me  femble,  puifqu'elle  donne  une 
idée  parfaite  de  la  peinture ,  &  qu'elle 
la  diftinsue  de  tous  les  autres  arts. 

Je  vous  avoue  ,  dit  Damon  ,  que  je 
n'y  avois  jamais  bien  penfé. 

Eh  bien,  Ci  vous  y  prenez  garde,  dit 


sur  î. a  Peinture.  189 
Pamphile ,  yous  verrez  que  le  coloris 
eft  non  feulement  une  partie  eflentielle 
de  la  peinture,  mais  encore  qu'il  eft  fa 
différence ,  &  par  conféquent  U  partie 
qui  fait  le  peintre ,  de  même  que  la 
raifon  qui  eft  la  différence  de  l'hom- 
me, eft  ce  qui  fait  l'homme. 

Et  que  deviendra  le  deflein  ,  reprit 
Damon? 

•  JLe  deflein,  répliqua  PampJjile,  tient 
fort  bien  fa  place  ,  puifque  -c'eft  une 
partie  eflentielle  de  la  peinture,  &  fans 
laquelle  la  peinture  ne  peut  fubflftt* 
iion  plus  que  le  coloris. 

Enfin  vous  voulez,  dit  Damon,  que 
le  deflein  foit  le  genre  de  la  peinture, 
&  le  coloris  fa  différence  ? 

Cela  même  ,  répondit  Ramphile  ; 
car  le  genre ,  comme  vous  fçavez ,  fe 
Communique  à  pluiîeurs  efpeces ,  §c 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  moins  noble 
que  la  différence  ,  qui  eft  un  bien  pro- 
pre à  fa  feule  efpeçej  &c  c'eft  ain/î  que 
Je  degré  d'animal ,  qui  eft  le  genre  de 


1 9  o  Conversations 
l'homme, fe  communique  indifférem- 
ment à  l'homme  Ôc  à  la  bête ,  Se  que  le 
degré  de  raifonnable,  qui  eft  la  différen- 
ce de  l'homme,  ne  fe  communique  qu'à 
l'homme  feul. 

A  quels  autres  arts ,  reprit  Damon, 
voulez-vous  que  le  deffein  fe  commu- 
nique ? 

A  lafculprure  ,  répondit  Pamphile , 
à  la  gravure,  à  l'architecture,  de  aux 
autres  arts  qui  donnent  des  mefures 
8e  des  proportions. 

Mais  le  deffein  dufculpteur,  répli- 
qua Damon ,  n'eft  pas  le  même  que 
celui  du  peintre  j  car  l'un  eft  géomé- 
tral ,  de  l'autre  perfpectif. 

Je  vous  réponds  premièrement,  dit 
Pamphile ,  que  la  manière  différente 
de  fe  communiquer  n'empêche  pas 
que  la  chofene  fe  communique.  Secon- 
dement, il  eft  certain  que  le  deffein  du 
fculpteur  ôc  celui  du  peintre  eft  le 
même  effentiellement  ;  que  l'un  de 
l'autre  font  fondés  fur  des  proportions 
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certaines ,  5c  que  ce  qui  eft  en  perfpec- 
îive  fe  peut  mefurer  comme  ce  qui  eft 
géométral  j  ôc  enfin  il  eft  confiant  que 
les  fculpteurs  fe  fervent  de  perfpective 
dans  leurs  bas-reliefs,  comme  les  pein- 
tres font  dans  leurs  tableaux. 

Je  conviens  ,  dit  Damon  ,  que  le  "" 
delTein  fe  communique  à  plufieurs  for- 
tes d'arts  ;  mais  ne  pourroit-cn  pas 
vous  dire  que  la  couleur  fe  communi- 
que aufïi  de  la  même  manière ,  &  que 
les  tapifliers  ôc  les  teinturiers  s'en  fer- 
vent auffi  bien  que  les  peintres  ? 

Pour  l'ouvrage  des  tapifliers  j  répli- 
qua Pamphile  ,  je  ne  trouve  pas  qu'il 
foit  différent  de  celui  des  peintres  j  les 
tapifliers  repréfentent,comme  les  pein- 
tres, les  couleurs  ôc  les  formes  qui  font 
dans  la  nature.  Les  couleurs  font  at~ 
tachées  aux  laines ,  8c  celles  des  pein- 
tres aux  terres  ou  aux  minéraux  qu'ils 
emploient ,  Se  cette  différence  de  ma- 
tière, comme  vous  fçavez,  n'eft  jamais 
eifentielle.  Pour  i'obje&ien  des  teintu- 
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riers ,  vous  pouviez  bien  vous  paner 
de  me  la  faire  ,  8c  de  mettre  en  com- 
promis les  peintres  avec  les  teinturiers; 
néanmoins  il  faut  vous  fatisfaire.il  eft 
vrai  que  les  teinturiers  entendent  quel- 
que chofe  aux  couleurs  ,  mais  non  pas 
au  coloris  dont  il  eft  ici  queftion.  L'on 
appelle  fouventdu  nom  de  couleur  la 
partie  de  peinture  qui  s'appelle  coloris, 
l'ufage  en  eft  affez  ordinaire  ,  &  cette 
équivoque  vous  a  fait  faire  l'objection 
des  teinturiers.  Cependant  il  y  a  grande 
différence  entre  couleur  &  coloris  ,  & 
je  vous  ai  fait  voir  que  le  coloris  n'étoic 
point ,  ni  le  blanc ,  ni  le  noir ,  ni  le 
jaune,  ni  le  bleu ,  ni  aucune  autre  cou- 
leur femblable  \  mais  que  c'étoix  l'in- 
telligence de  ces  mêmes  couleurs  dont 
le  peintrefe  fert  pour  imiter  les  objets 
naturels  :  ce  que  n'ont  pas  les  teintu- 
riers. 

Cependant ,  reprit  Damon  ,  vous 
m'avouerez  que  le  deflein  eft  le  fonde- 
ment du  coloris  qui  le  foutienr ,  que 

le 
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le  coloris  en  dépend  ;  au  lieu  qu'il  ne 
dépend  pas  du  coloris,  puifquele  def- 
fein  peut  fubfifter  fans  le  coloris  ,  ôc 
que  le  coloris  ne  peut  îubiïfter  fans  le 
<leflein. 

Quand  tout  cela  feroit  ;  ditPamphi- 
îe  ,  quelle  conféquence  en  voudriez- 
vous  tirer  ? 

Que  le  deflein  ,  reprit  Darnon  ,  eft 
plus  néceflaire ,  plus  confîdérable  & 
plus  noble  que  le  colons. 

Vous  ne  prenez  pas  garde,  continua 
Pamphile,  que  tout  ce  que  vous  croyez 
dire  en  faveur  du  deflein  ne  conclut 
rien  d'avantageux  pour  lui  au  préjudi- 
ce du  coloris.  Au  contraire  ,  vous  faites 
voir  par-là  que  le  deflein  tout  feul  eft 
quelque  chofe  d'imparfait  a  l'égard  de 
la  peinture  :  car  le  deflein  n'eft  le  fon- 
dement du  coloris  6c  ne  fubflfte  avant 
lui  que  pour-en  recevoir  toute  fa  per- 
fection ,  8c  il  n'eft  pas  furprenant  que 
ce  qui  reçoit  ait  fon  être  &:  fubfifte 
-avant  ce  qui  doit  être  reçu.  Il  en  eft 
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ainfi  de  routes  les  matières,  qui  doivent 
être  difpofées  avant  que  de  recevoir 
leur  perfection  des  formes  fubftantiel- 
les.  Le  corps  de  l'homme, par  exemple» 
doit  être  entièrement  formé  &organifé 
avant  que  l°ame  y  foit  reçue  ;  &  c'eft 
avec  cet  ordre  que  Dieu  fit  le  premier 
homme  :  il  prit  de  la  terre ,  il  en  forma 
un  corps,  il  y  mit  toutes  les  difpofitions 
néceflaires  \  puis  il  créa  l'ame  ,  qu'il  y 
infufa  pour  le  perfectionner  &  pour  en 
faire  un  homme.  Ce  corps  ne  dépen- 
dent point  de  l'ame  pour  fubfifter,puif- 
qu'il  croit  avant  l'ame  :  cependant  vous 
ne  voudriez  pas  foutenir  que  le  corps 
fur  la  partie  de  l'homme  la  plus  noble 
&  la  plus  coniidérable.  La  nature  conv 
mence  toujours  par  leschofes  les  moins 
parfaites ,  &c  par  conféquent  l'art ,  qui 
en  eft  l'imitateur  j  ainfi  l'on  ébauche 
avant  que  de  finir, 

A  l'égard  d'être  plus  ou  moins  né- 
ceflaire ,  je  vous  ai  déjà  dit  que  pour 
faire  un  toupies  parties  font  également 
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îiécelîaires.  Il  n'y  a  point  d'homme  fi 
l'ame  n'eft  jointe  au  corps j  aufli  n'y 
a-t-il  point  de  peinture  Ci  le  colons 
n'eft  joint  au  deffein. 

Je  veux  bien  vous  avouer ,  reprit 
Damon ,  que  le  coloris  eft  aufïi  nécef- 
faire  à  la  peinture  que  le  deflein  ;  mais 
il  faut  aufli  que  vous  m'accordiez  que 
celui-ci  eft  plus  néceifaire  pour  le 
peintre. 

Oui,  pour  le  peintre,  répondit  Pam- 
phile,  qui  veut  expédier  quantité  d'ou- 
vrages fans  fe  mettre  en  peine  de  les 
achever  ,  ni  de  fatisfaire  pleinement 
les  yeux.  Je  vous  avouerai  encore  qu'il 
lui  eft  plus  nécerTaire ,  c'eft-à-dire'plus 
utile  que  4e  coloris ,  en  ce  qu'il  y  a 
beaucoup  plus  d'occafïons  de  s'en  fervir 
que  du  coloris.  C'eft  un  inftrument 
dont  on  a  befoin  en  toutes  rencontres 
<dans  la  plupart  des  arts }&  par  rapport  à 
cette  grande  utilité,  je  l'eftimerai  avec 
vous  davantage  que  le  coloris ,  de  la 
même  manière  que  j'eftimerois  beau- 
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coup  plus  un  gros  diamant  qu'une 
plante  ,  quoique  la  moindre  de  toutes 
les  plantes  foit  plus  noble  &  plus  efti- 
mable  en  elle-même  que  toutes  les 
pierres  précieufes  enfemble. 

Tout  le  monde  court  à  l'utile,  repar- 
tit Damon  en  riant,  &  d'abord  on  en- 
vifage  les  chofes  par  ce  côtc-là.  Ne 
vous  étonnez  donc  pas  fi  le  defTein 
étant  plus  d'ufage  ,  ôc  par  conséquent 
plus  utile  dans  le  monde ,  on  l'eftime 
généralement  davantage  :  mais  avec 
tout  cela,  je  ne  fçaurois  m'empêcher  de 
vous  dire  ingenuement  que  je  trouve 
dans  le  beau  delfein  une  noblefle  qui 
me  charme. 

Je  fuis  de  bonne  foi  là-deiïlis,  dit 
Pamphile  ,  &  je  crois  que  le  beau  def- 
fein  doit  charmer  un  efprit  bien  fait , 
d'autant  plus  qu'il  exprime  une  partie 
des  mouvemens  de  l'ame  qui  lui  tien^ 
nent  lieu  de  couleur  &  lui  donnent 
une  efpece  de  vie  très-agréable  :  mais 
§lï  tQut  cela,  il  n'y  a  rien  que  le  fculp- 
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teur  ne  puiffe  faire  :  8c  ces  chofes  con- 
fidérées  par  rapport  à  un  ouvrage  de 
peinture,  demeureront  toujours  impar- 
faites fans  le  fecours  du  coloris ,  lequel 
met  le  peintre  au-defîus  du  fculpteur  , 
&c  fait  que  les  objets  peints  refTemblent 
plus  parfaitement  aux  véritables» 

Vous  dites ,  répartit  Damon ,  que  le 
beau  deflein  charme  l'efprit  ;  Se  n'y 
a-t-il  pas  plus  d'avantage  à  charmer 
l'efprit  que  les  yeux  ? 

Lorfque  le  beau  deffein  ,  répliqua 
Pamphile,  charme  les  yeux  de  l'efprit  s 
ce  n'eft:  que  par  ceux  du  corps  ,  pour 
lefquels  la  peinture  eft  faite  immédia- 
tement. 

Si  vous  aviez  des  tableaux  à  choifîr, 
interrompis-je  ,  lefquels  prendriez- 
vous ,  ou  ceux  qui  font  mieux  défîmes 
que  coloriés ,  ou  ceux  qui  font  mieux 
coloriés  que  défîmes  ? 

Vous  pouvez  bien  croire,  me  répon- 
dit Pamphile  ,  qu'après  ce  que  j'ai  dit 
du  coloris  à  l'égard  d'un  ouvrage  de 
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peinture  ,  je  dois  préférer  les  tableau* 
où  la  couleur  fera  mieux  entendue  y 
pourvu  que  le  deflein  n'y  foit  point 
trop  mal.  La  raifon  de  cela  eft  que  le 
deflein  fe  trouve  ailleurs  que  dans  lés 
tableaux  :  il  fe  rencontre  dans  les  eftaro- 
pes,dans  les  ftatues  &  dans  les  bas- 
reliefs,  fans  compter  qu'il  fe  trouve 
encore  dans  la  nature  même  j  mais  une 
belle  intelligence  de  couleurs  ne  fè 
trouve  que  dans  un  très-petit  nombre 
de  tableaux.Ainfi,  fuppoféque  je  vou- 
luflfe  faire  un  cabinet, j'y  ferois  entrer  de 
toutes  fortes  de  tableaux ,  où  je  verrois 
de  la  beauté  dans  quelque  partie  que 
ce  foit  y  mais  je  préférerais  toujours 
ceux  du  Titien  aux  autres ,  pour  la  rai- 
fon que  je  viens  de  vous  dire, 

Et  lequel  de  ces  deux  peintres  aime- 
riez-vous  mieux  être  ,  continuai-je  , 
de  Raphaël ,  ou  du  Titien  ? 

Vous  m'embarralîez  fort ,  répondit 
Pam'phile  ,  attendez  que  j'y  penfe  un 
peu. 
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Je  ne  croyois  pas,  repris-je ,  que 
Tous  duiïiez  balancer  de  ctftte  forte  , 
après  ce  que  je  viens  de  vous  entendre 
dire. 

J'aimerois  mieux  être  Raphaël,  con- 
tinua Pamphile  ,  &  j'eftime  que  le  Ti- 
tien eft  un  plus  grand  peintre. 

Je  vous  entends  bien ,  lui  dis-je  , 
c'eft- à-dire  que  Raphaël,  avec  la  correc- 
tion de  fon  defTein,  avoit  plusieurs  au- 
tres talens  ,  8c  que  tout  cela  enfemble 
vous  plait  davantage  que  le  coloris  du 
Titien. 

Je  vous  avoue ,  dit  Pamphile ,  que 
je  fuis  encore  affez  irréfolu  ;  néanmoins 
la  correction  du  defifein  de  Raphaël , 
l'élégance  de  ûs  contours ,  fa  manière 
de  draper ,  fes  expreflions  h*  touchan- 
tes ,  la  facilité  de  fon  génie  ,  fes  com- 
portions nobles,  riches  &  abondan- 
tes ,  la  grandeur ,  la  fimplicité  6c  la 
vraifemblance  de  £cs  attitudes  ,  fcnfm 
les  grâces  qu'il  répandoit  dans  tous  (es 
ouvrages ,  me  l'ont  fait  préférer  au 
Titien.  I  iy 
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Quoi ,  au  Titien  î  s'écria  Damon ,  le 
plus  granci  peintre,  félon  vous  ,  qui  ait 
jamais  été  &  qui  fera  peut-être  jamais  ! 
Je  vous  l'avoue,  dit  Pamphilej  mais 
Raphaël  avec  tous  les  avantages  que  je 
viens  de  vous  dire ,  avoit  encore  celui 
d'être  entré  fur  la  fin  de  fa  vie  dans 
l'intelligence  des  lumières  &c  des  om- 
bres ,•&  d'avoir  déjà  fait  un  fi  grand 
progrès  dans  le  coloris  ,  qu'il  auroit 
bientôt  poffédé  cette  partie  dans  fa 
dernière  perfection.  Ainfi  je  me  per- 
fuade,  fi  j'étois  Raphaël ,  que  dans  peu 
de  tems  je  ferois  encore  le  Titien. 

Il  femble,  interrompis-je ,  que  la 
plupart  d^s  peintres  ne  font  guère  per- 
fuadés  que  le  coloris  foi:  aufli  nécef- 
faire  que  vous  le  dites  ;  car  leurs  ou- 
vrages ne  font  pas  extrêmement  con- 
noître  que  cette  partie  leur  plaife  ,  ni 
qu'ils  fe  mettent  fort  en  peine  de  la 
pratiquer. 

Comment  voulez-vous  ,  dit  Pam- 
phile  ,  qu'ils  la  pratiquent ,  puifqu'ils 
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Jie  la  fçavent  pas  (  je  parle  pour  la  plu- 
part)? 8c  comment  l'aimeront-ils,  puis- 
qu'ils ne  l'ont  jamais  connue  ? 

11  eft  vrai,  lui  dis-je,  qu'ils  s'atta- 
chent beaucoup  plus  au  deflein. 

Je  le  veux  croire ,  répartit  Pamphi- 
le  j  mais  je  ne  vois  pas  que  ce  foit  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  puifque  j'ai  même 
lieu  de  douter  qu'ils,  en  .{cachent  tous 
les  principes* 

Comment  pouvez- vous  dire  cela, 
reprit  Damon  ,  puifqu'on  les  voit  def- 
{îner  avec  tant  de  facilité  d'après  le 
modèle  ? 

Tant  de  facilité  qu'il  vous  plaira, 
dît  Pamphile  ;  mais  je  vous  afTure  que 
c'eft  bien  tout  ce  qu'ils  pourr oient  faire 
que  de  rendre  raifon  de  ce  qu'ils  defîi- 
nent. 

Mais  ils  font  ce  qu'ils  voient ,  dit 
•  Damon. 

Et  s'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  voient  9 
répliqua  Pamphile  ? 

Ufaut  bien  qu'ils  le  {"cachent  vrai-; 
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ment,  continua  Damon  ,  depuis  le 
tems  qu'ils  deffinent. 

Il  ne  le  fçavent  pas  ,  vous  dis-je  , 
pourfuivit  Pamphilej  car  cette  connoif- 
fance  dépend  en  partie  del'anatomie, 
&  il  y  en  a  très- peu  qui  la  fçachent. 

Je  m'en  étonne  ,  repfis-je ,  car  cela 
n'eft  pas  après  tout  ri  difficile ,  puifqu'il 
n'y  a  pas  un  petit  chirurgien  qui  n'en 
apprenne  en  un  mois  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  faut  pour  un  peintre. 

Cela  eft  vrai,  dit  Pamphile;  &.fans 
faire  réflexion  que  par  l'anatomie  ils 
abrégeroient  un  grand  nombre  d'an- 
nées qu'ils  parlent  dans  une  aveugle 
pratique  du  deûfein ,  ils  s'en  tiennent 
à  une  certaine  routine  dont  il  leur  eft 
impoffible  de  rendre  aucune  raiibn.  Je 
tombe  d'accord  que  pour  être  habile 
defîinateur ,  il  faut  beaucoup  de  prati- 
que y  mais  cette  pratique  ne  fert  de 
rien  ,  (î  elle  n'eft  fondée  fur  la  fpécu- 
lation.  Si  vous  vouliez  aller  à  Rome.» 
cominua-t-il  en  me  regardant ,  vous 
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ne  vous  contenteriez  pas  Je  prendre 
un  bon  cheval  ,  vous  voudriez  encore 
fçavoir  la  diftance  des  lieux  &  tous  les 
chemins  que  vous  auriez  à  tenir. 

Il  eft  vrai ,  lui  dis- je,  que  fans  ce- 
la je  n'y  arriverois  que  par  le  plus 
grand  hafard  du  monde  :  mais  com- 
ment les  peintres  n'inftruifent-ils  pas 
leurs  élevés  de  cette  fcience,  pour- 
fuivis-je  ? 

Il  faut  la  bien  fçavoir  pour  la  bien 
montrer ,  répondit  Pamphile ,  &  je  ne 
voudrois  pas  être  garant  de  leur  capa- 
cité fur  cela. 

Tout  au  moins,  répartis- je ,  de* 
vroient-ils  en  confeiller  f  étude  ,  8c 
faire  connoître  fa  nécefîîté. 

Jt.es  mieux  fenfés,  me  dit-il,  en 
ufent  ainfi  pour  féconder  les  defTeins 
du  Roi ,  qui  pour  faire  fleurir  la  pein- 
ture dans  fon  Royaume ,  y  a  établi  une 
Académie  de  ce  bel  art ,  &  a  voulu  que 
parmi  les  ProfefTeurs  qu'il  y  a  gagés  ,  il 
y  en  eût  un  fpécialement  pour  enfei- 
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gner  l'anatornie,  ce  qui  eft  un  avantage 
coniîdérable  pour  les  peintres  de  notre 
nation  ,  pourvu  toutefois  que  ce  Pro- 
fefTeurfoit  peintre.,  &  qu'il  fçache  ac- 
commoder l'anatomie  à  la  peinture  : 
car  un  chirurgien  fera  plutôt  capable 
de  donner  aux  peintres  de  l'averfion 
pour  cette  fcience  ,  que  de  les  en  inC- 
iruire  facilement. 

Il  eft  vrai  ,  dit  Damon  ,  que  de  la 
manière  dont  me  parla  dernièrement 
un  des  plus  habiles  de  cette  Académie., 
les  chofes  n'ont  jamais  été  plus  favo- 
rablement difpofées  en  nul  lieu  du 
monde  pour  faire  d'exccllens  peintres, 
qu'elles  le  font  aujourd'hui  dans  notce 
France. 

De  forte ,  continua-t-il ,  que  votas 
croyez  que  l'anatomie  eft  un  des  prin- 
cipes du  derfein  ,  par  où  doivent  com- 
mencer les  jeunes  gens  qui  vont  à  l'A- 
cadémie ? 

Oui, fans  doute,  dit Pamphile, s'ils 
veulent  devenir  habiles  ,  &  s'ils  ont 
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d'ailleurs  ce  qu'il  faut  pour  cela. 

Je  fçai  bien  ,  reprit  Damon ,  qu'il 
faut  fuppofer  l'habitude  dans  la  main, 
&  la  facilité  d'imiter  avec  le  crayon 
tout  ce  qui  fera  devant  les  yeux. 

Ce  n'eft  pas  affez  ,  dit  Pamphiîe,  il 
faut  encore  avoir  le  goût  bon  ,  &  fça*- 
voir  les  belles  proportions,  pour  corri- 
ger le  naturel,  qui  d'ordinaire  eft  mef- 
quin  &  défectueux- 

Je  connois  des  peintres,  interrompis 
Damon  ,  qui  deffinent,  ce  me  femble  3 
d'une  grande  manière  ,  Se  qui  n'efti- 
mentpas  que  l'anatomie  foit  néceffaire 
pour  bien  deiîtner.. 

Il  eft  vrai ,  dit  Pamphiîe  ,  qu'elle 
demande  une  grande  diferétion  ,  qui 
dépend  de  bien  fçavoir  l'office  des 
mufcles  ;  mais  il  eft  vrai  aum"  que  fans 
cette  feience  ,.  ee  que  l'on  appelle  bien 
fouvent  grande  manière  ,  ne  fert  qu'à 
éblouir  les  yeux  des  ignorans.  Ceux 
dont  vous  parlez  ,  ont  peut-être  été 
touchés  de  quelques  endroits,  bien  re£ 
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fentis  qu'ils  ont  remarqués  dans  les 
antiques  ;  ils  ont  cru  qu'ils  ne  pou- 
voient  mieux  faire  que  de  les  bien 
retenir  ;  ils  s'en  fervent  en  toutes  ren- 
contres, fans  favoir  fi  l'action  le  de- 
mande ainfi;  ils  exagèrent  même  d'au- 
tant plus  ces  endroits  ,  qu'ils  croient 
par-là  attirer  plus  d'admiration  pour 
leurs  ouvrages  Se  plus  d'eftime  pour 
eux-mêmes  ,  Se  c'eft  ce  qu'ils  appellent 
defliner  de  grand  goût  Se  de  grande 
manière. 

Peu  de  gens  y  prenne  garde  aprèè 
tout ,  reprit  Damon  ,  &  cela  ne  laiÏÏe 
pas  de  pafTer  pour  être  fort  bien. 

C'eft  que  peu  de  gens  s'y  connoif- 
fent ,  répliqua  Pamphile  j  &  dans  la 
vérité  ,  tel  qui  fe  pâme  d'admiration 
en  voyant  ces  belles  antiques  &  qui 
veut  parter  pour  grand  connoiffeur,  eft 
très-fouvent  fort  éloigné  de  fçavoir  la 
raifon  des  beautés  qu'il  admire. 

Mais  croyez-vous  ,  pourfuivit  Da- 
mon ,  que  tous  les  peintres  qui  ont  eu 
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de  la  réputation  f  aient  été  fi  fçavans 
dans  l'anatomie  ? 

Non  pas  tous  ,  répondit  Pamphile  , 
mais  les  plus  habiles  \  car  vous  fçavez 
qu'il  y  a  des  génies  aflez  heureux  pour 
apprendre  toutes  chofes  fans  autres 
règles  que  celle  de  leur  bon  fens  ,  avec 
une  certaine  lumière  naturelle  qui  leur 
fait  fuivre  ce  qui  eft  bien  &c  fuir  ce 
qui  eft  mal ,  ôc  cela  par  des  moyens 
qui  leur  font  toujours  inconnus  dans 
les  commencemens,  Se  qui  dans  la  fuite 
leur  fervent  de  règles  qu'ils  fe  font 
établies  par  leur  propre  expérience.: 
mais  comme  il  eft  prefqu'impofîible 
qu'ils  foient  allures  de  leur  expérience , 
ils  ne  peuvent  pas  non  plus  être  affinés 
de  leurs  règles.  Au  lieu  que  le  principe 
dont  je  vous  parle  ,  eft  un  chemin  in- 
faillible pour  s'acquérir  dans  le  deffein 
une  manière  très-fçavante  &  très-foli- 
de  j  &  fî  vous  voulez  en  être  perfuadé  3 
prenez  la  peine  de  lire  quelques  vies, 
des  peintres  qui  vivoient  du  tems  de 


10%  Conversations 
Léon  X  &  de  François  premier ,  5c 
vous  verrez  que  ceux  qui  avoient  le 
plus  de  connoiffance  dans  le  defTein  , 
fe  l'étoient  acquife  par  le  moyen  de 
lanatomie. 

Ah!  vous  parlez  d'un  iîecle  bien 
différent  du  nôtre,  interrompit  Damon 
en  foupirant  j  les  peintres  de  ce  tems-là 
travailloient  à  s'établir  une  folide  ré- 
putation ,  &  ceux  d'aujourd'hui  ne  tra- 
vaillent la  plupart  que  pour  amafler  de 
l'argent  j  cependant  ils  ne  lai^ent  pas 
que  de  fe  croire  de  fort  grands  perfon- 
nages. 

Et  c'eft  en  quoi  leur  mal  eft  défef- 
péré,  répartit  Pamphile,  puifqu'ils  ne 
fentent  pas  combien  ils  font  malades. 
Mais  que  dites-vous  de  moi ,  ajouta- 
t-il,  de  vous  parler  des  peintres  de  cette 
forte  ? 

Nous  fçavons  ,  -dit  Damon  ,  que 
vous  parlez  de  bonne  foi ,  ôc  que  vous 
dites  ce  que  vous  penfez  \  mais  quand 
vous  parlez  d'eux  de  cette  manière 5 
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vous  ne  les  y  comprenez  pas  tous. 

Dieu  m'en  garde  ,  répartit  Pamphi- 
le  j  vous  fçavez  bien  que  nous  en  con- 
noifïons  de  très-habiles ,  8c  d'autres  qui 
s'avancent  à  grands  pas  dans  le  chemin 
de  la  perfection  qu'ils  ont  heureufe- 
ment-  rencontré. 

Mais  dites  moi ,  je  vous  prie  ,  con- 
tinuai-je ,  d'où  vous  croyez  que  vien- 
ne l'indifférence  qu'ont  la  plupart  des 
peintres  pour  le  beau  coloris. 

Cela  vient  à  mon  avis  de  plufieurs 
chofes ,  dit  Pamphile.  Je  vous  ai  déjà 
répondu  ,  que  ce  n'eft  point  l'ordinaire 
d'eftimer  une  choie  8c  d'en  avoir  le 
cœur  touché  quand  on  ne  la  connoît 
pas  ,  8c  qu'il  y  a  peu  de  peintres  qui 
connonTent  cette  paytie  de  la  peinture.- 

Il  iemble,  lui  dis-je,  à  vous  enten- 
dre parler,  que  le  coloris  foit  une  chofe 
fort  difficile- 

Plus  difficile  que  vous  ne  penfez , 
me  dit-il ,  8c  tout  ce  que  j'ai  à  vous 
dire  U-deiTus^  c'eft  que  depuis  près  de 
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trois  cens  ans  que  la  peinture  eft  rerTiif- 
citée,  à  peine  peut-on  compter  nx  pein- 
tres qui  aient  bien  colorié,  &  l'on  en 
compteroit  pour  le  moins  trente  qui 
ont  été  de  très-bons  deflfinareurs  }  la 
raifon  de  cela  eft ,  que  le  deffein  a  des 
règles  fondçesfur  les  proportions,  fur 
l-'anatomie  &  fur  une  expérience  con- 
tinuelle de  la  même  chofe  :  au  lieu  que 
le  coloris  n'a'  point  encore  de  règles 
bien  connues,&  que  l'expérience  qu'on 
y  fait  étant  quafi  toujours  différente  , 
à  caufe  des  difFérens  fujets  que  l'on 
traite ,  n'a  pu  encore  en  établir  de  bien 
précifes. 

Quoi!  le  coloris  n'a  point  dérègles, 
reprit  Damon  ? 

Je  ne  dis  pas  cela  ,  répartit  Pam- 
phile ,  mais  feulement  qu'elles  ne  font 
guère  connues. 

Le  Titien,  à  votre  avis  ,  continua 
Damon  ,  tk  les  autres  bons  coloriftes  y 
ne  les  ont-ils  pas  connues  ces  règles  ? 

Je  crois,,  dit  Pamphile,  qu'ils  en  ont 
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connu  la  meilleure  partie  ;  mais  Gior- 
gion  ,  Titieri ,  Rubens  Se  Vandeik  3 
plus  que  les  autres. 

Eh  bien ,  dit  Damon,  ce  qu'ils  nous 
ont  lanTé  font  autant  de  livres  publics 
qui  peuvent  inftruire»  tous  les  peintres, 
Il  n'y  a  qu'à  bien  examiner  leurs  ou- 
vrages ,  les  "copier  pendant  un  tems 
confid  érable  ,  êc  faire  défais  toutes  les 
remarques  qu'on  croira  néceffaires 
pour  en  tirer  du  profit. 

Ce  n'eft  pas  encore  afTez  ,  répartit 
Pamphile ,  quantité  de  pientres  ont 
fait  ce  que  vous  dites  fans  aucun  fuccès. 

Dites  donc,  reprit  Damon,  comment 
vous  voulez  que  l'on  s'y  prenne. 

Je  veux,  dit  Pamphile,  que  ce  foit 
de  la  façon  que  vous  venez  de  preferi- 
re  j  mais  outre  cela  ,  il  faut  avoir  l'ef- 
prit  tourné  d'une  manière  à  profiter  de 
tout,  à'  ne  remarquer  que  ce  qui  eft 
remarquable, Se  à  pénétrer  les  véritables 
caufes  des  effets  qu'on  admire.  Vous 
avez  fort  bien  dir,  que  les  ouvrages  de 
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ces  grands  hommes  étoient  des  livres 
où  les  préceptes  du  coloris  étoient 
écrits  :  mais  ignorez-vous  que  toutes 
fortes  des  perfonnes  ne  font  pas  capa- 
bles d'entendre  tous  les  livres  &  d'en 
profiter ,  principalement  quand  ils  font 
aufîi  difficiles  à  entendre  que  ceux  là  ? 
Il  y  a  des  peintres  qui  ont  copié  le  Ti- 
tien durant  beaucoup  d'années,  qui 
l'ont  examiné  avec  foin ,  de  qui  ont  fait 
delïiis  toutes  les  réflexions  dont  ils  ont 
été  capables  j  cependant  pour  n'avoir 
pas  fait  celles  qu'ils  dévoient ,  ils  ne 
l'ont  jamais  compris ,  Ôc  c'eft  pour  cela 
que  les  copies  qu'ils  ont  faites  avec 
tout  le  foin  poilible ,  &  qu'ils  croient 
être  dans  une  grande  exactitude  ,  font 
encore  fort  éloignées  de  la  conduite 
qui  fe  trouve  dans  les  originaux. 

Le  Poullin  ,  lui  dis-je  ,  n'auroit-il 
point  été  de  ces  gens-là  (  parlez-nous 
franchement)  ?  car  pour  avoir  autant 
copié  qu'il  a  fait  les  ouvrages  duTitien, 
les  fiens  n'en  tiennent  guère» 
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Vous  parlez-là,  me  répondit  Pam- 
phile ,  d'un  homme  dont  la  mémoire 
fera  toujours  en  vénération  à  la  pofté- 
rite.  Il  a  poffédé  fî  parfaitement  le  def- 
fein ,  il  a  traité  fi  doctement  (es  fujets  , 
enfin  il  a  fçu  tant  d'autres  parties  né- 
ceffaires  à  la  peinture,  qu'on  peut  bien 
lui  pardonner  fi  les  foins  qu'ils  a  pris 
à  chercher  le  beau  coloris  ne  -lui  ont 
pas  réufïi. 

Vous  tombez  donc  d'accord,  reprit 
Damon,  qu'il  n'a  pas  compris  l'artifice 
qui  efl:  dans  les  tableaux  du  Titien  ? 

Non  apurement,  dit  Pamphile,  Se 
la  plus  grande  partie  d^Ces  ouvrages  le 
fait  affez  connoître. 

Il  eft  bien  vrai  qu'après  avoir  copié 
des  ouvrages  du  Titien ,  (es  tableaux 
en  avoient  quelque  chofë,  mais  ce  n'en 
étoit  que  la  fuperficie  j  &  s'il  avoit  vé-» 
ritablement  compris  les  maximes  ,  les 
fin  elfes  &  les  délicateffes  du  Titien,  il 
en  auroit  profité  &  les  auroit  fans  dou- 
te fait  valoir  j  il  avoit-trop  de  bon  feus 
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pour  lien  pas  ufer  de  cette  forte.  Le 
même  efprit  qui  lui  fit  trouver  des 
beautés  dans  les  ouvrages  du  Titien 
jufqu'à  s'attacher  fortement  a  les  copier 
pour  en  imiter  le  coloris  ,  ce  même 
efprit  bien  loin  de  le  lui  faire  abandon- 
ner,  le  lui  auroit  fait  cultiver  foigneu- 
fement  s'il  avoit  pénétré  dans  cette 
partie,  &c  fes  derniers  tableaux  qui  font 
les  plus  foibles  en  couleur,  auroientdû 
être  les  plus  forts. 

On  pourra  vous  dire**  cela  ,  reprit 
Damon,  que  le  Poullin,  dans  Ces  com- 
mencemens ,  fut  d'abord  attiré  par  la 
force  que  l'on  voit  dans  les  tableaux 
du  Titien  ,  qu'il  fe  laiffa  furprendre 
aux  attraits  de  leur  colojris  ,  &  que 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  fit  tous  fes 
efforts  pour  fe  l'acquérir  \  mais  que 
s'en  étant  approché  de  plus  près ,  pour 
ainfi-dire,  3c  fes  études  lui  ayant  donné 
plus  de  lumière ,  il  avoit  trouvé  que 
cette  partie  étoit  dangereufe  (  comme 
parlent  quelques-uns  )  ôc  de  peu  de 
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conféquence ,  &  qu'ainfi  il  devoit  l'a- 
bandonner. 

Je  vous  répondrai  d'abord,  dit  Panv 
phile  ,  que  la  peinture  n'eft  faite  que 
pour  iurprendre  les  yeux  j  que  celle 
qui  furprend  le  plus  efb  la  meilleure  , 
&  que  fi  le  coloris  du  Titien  a  îurpris 
ceux  du  Pouflin ,  il  en  peut  iurprendre 
d'autres,  &  né  fera  en  cela  que  ce  qu'il 
doit  faire.  Pour  ce  qui  eft  de  dire  qu'il 
eft  dangereux  de  bien  colorier ,  un 
homme  de  l|$m  fens  ne  doit  point  par- 
ler de  la  forte  ;  les  parties  qui  compo- 
fent  un  art  font  également  néceffaires 
pour  fa  perfection. 

La  raifon  que  l'on  donne ,  reprit 
Damon,  pour  confirmer  ce  que  je  viens 
de  vous  dire,  c'eft  qu'en  s 'attachant  au 
coloris ,  on  néglige  le  delTein  ,  8c  que 
le  charme  de  l'un  fait  oublier  la  nécef-r 
ûté  de  l'autre. 

Pour  lors ,  répliqua  Pamphile ,  ce 
n'eft  pas  la  faute  du  coloris ,  mais  de 
l'efprit ,  qui  a  trop  peu  d'étendue  pouc 
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faire  attention  à  deux  chofes  en  m*  me 
tems.Ce  ne  font  pas  de  ces  fortes  d'ef- 
prits  que  demandent  la  peinture  ,  elle 
n'admet  dans  (es  bonnes  grâces  que 
ceux  qui  font  capables  d'embralTer  plu- 
{ieurs  objets  ;  ou  qui  font  bien  tour- 
nes ôc  qui  fçavent  Ci  bien  fe  ménager, 
qu'ils  ne  s'attachent  qu'aux  chofes  qui 
doivent  augmenter  par  degrés  leurs 
connoiflances.  Les   nouvelles    études 
qu'ils  entreprennent  ne  leur  font  point 
oublier  celles  qu'ils  ont  déjà  faites  ;  au 
contraire  ,  ils  fortifient  les  unes  parles 
autres ,  Se  s'efforcent  de  les   acquérir 
toutes  ,  comme  des  moyens  néceffaires 
pour  arriver  à   leur  fin.  C'eft  de  ce 
caractère  qu'écoit  i'efprit  de  Raphaël; 
l'ordre  &  la  netteté  avec  laquelle  il 
concevoit  les  chofes ,  ne  lui  ont  jamais 
permis  de  rien  oublier;  il  augmentoit 
toujours  fes  connoiffances,  &  fortifioit 
par  les  nouvelles  lumières  qu'il  acqué- 
roit,  celles  qu'il  avoit  déjà  acquifes. 
Quoi ,  repartit  Damon ,  ne  croyez- 
vous 
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vous  pas  que  le  Pouffin  ait  eu  l'efprir 
d'une  aflez  grande  étendue  pour  la 
peinture  ? 

Pardonnez -moi  ,  répondit  Pam- 
phile ,  8c  c'eft  ce  qui  me  fait  croire  que 
les  recherches  qu'il  a  fi  heureufement 
faites  du  defTein  ,  de  l'antiquité ,  &  de 
tant  d'autres  ;belles  chofes ,  nt  lui  au- 
roient  point  fait  oublier  l'artifice  du 
coloris ,  s'il  l'avoit  une  fois  bien  con- 
çu. Ainfi  quoique ,  pour  être  favorifé 
de  la  Peinture ,  il  faille  avoir ,  comme 
je  viens  de  vous  dire  ,  refprit  d'une 
grande  étendue ,  où  l'avoir  bien  tourné, 
il  ne  s'enfuit  pas  que  tous  ceux  qui  ont 
l'efprit  de  cette  manière  reçoivent  éga- 
lement toutes  les  faveurs  à  la  fois, 
dont  elle  eft  difpenfatrice  :  elle  en 
donne  à  celui-ci  pour  le  delTein  ,  à  cet 
autre  pour  le  coloris  ,  tantôt -pour  le 
payfage  ,  tantôt  pour  les  animaux  ,  8c 
tantôt  enfin  pour  quelqu'autre  talent , 

foit  qu'elle  les  verfe  libéralement  , 

f 

ou  qu'on  les  ait  méritées  par  les  recher- 
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ches  aflidues   qu'on    en  aura   faites. 

Mais  encore  ,  pourfuivit  Damon  , 
d'où  vient  que  cette  connoiffance  du 
coloris,  que  vous  dites  que  la  plupart 
des  peintres  n'ont  pas ,  leur  eft  fi  diffi- 
cile à"  acquérir  ? 

C'eft  ,  répondit  Pamphile  ,  qu'ils 
commencent  par  où  il  faut  finir;  ils  fe 
jettent  dans  le  coloris  avant  que  d'être 
fuffifannnent  fondés  dans  le  deflfein,  de 
que  l'ignorance  de  celui-ci  les  embar- 
ïaflant  dans  la  pratique  de  l'autre ,  fait 
qu'ils  n'en  attrapent  pas  un.  C'eft  en- 
core parce  que  les  jeunes  gens  ayant 
pris  d'abord  une  méchante  manière  , 
s'en  font  une  habitude  dont  pour  l'or- 
dinaire ils  ne  fe  rerirent  jamais.  Ils 
n'ont  pour  modèles  que  les  ouvrages 
de  leurs  maîtres  &  ceux  qui  font  pu- 
blics ;  ils  eiliment  naturellement  les 
premiers  ,.&  fe  nourrirent  infenfible- 
ment  l'efprit  par  la  vue  des  autres}  cela 
fe  fait  avec  d'autantplus  de  facilité  que 
ces  ouvrages- font  les  objets  qui  fe  prç- 
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fentent  les  premiers  à  leurs  yeux  Se  à 
leur  efprit  :  c'eft  enfin  cette  première 
liqueur ,  laquelle  étant  mife  dans  un 
vaiflTeau  tout  neuf  y  communique  tel- 
lement fon  odeur  ,  que  quoi  qu'on 
puifTe  faire  pour  l'en  ôter ,  elle  y  de- 
meure très-long-tems.Ainfi  les  peintres 
qui  fe  font  nourri  l'efprit  de  -cette  for- 
te ,  ont  deux  chofes  à  faire  fort  diffici- 
les y  l'une  de  fortir  de  leur  mauvaife 
manière  ,  de  l'autre  d'en  prendre  une 
bonne  :  mais  bien  fouvent  leur  vie  fe 
pa(Te  fans  qu'ils  aient  feulement  fait  la 
première  de  ces  deux  chofes. 

D'où  vient  cela  ,  lui  dis-je  ? 

C'eft ,  continua-t'il ,  que  l'habitude 
a  pafTé  jufqu'à  l'organe,  &  que  les  yeux 
du  peintre  voient  les  objets  naturels 
colorés  comme  ils  ont  accoutumé  de 
les  peindre. 

Et  quel  moyen  donc  de  fortir  delà 
pourfuivis-je  ? 

Pour  moi,  dit  Pamphile,je  croirois 
(  fuppofé  qu'on  en  eût  bien  envie  ) 


2io  Conversations 
qu'il  faudrait  changer  du  blanc  au 
noir  ,  &  porter  les  chofes  dans  l'autre 
extrémité  pendant  quelque  tems  ;  &  (I 
l'on  faifoit  bien  (  pourfui vit-il  d'un  ton 
railleur  )  Ton  interpoferoit  l'autorité 
des  Magiftrats ,  afin  d'interdire  pour 
fix  ans  aux  peintres  la  laque  &  la  terre 
verte. 

C'eften  effet ,  répartit  Damon,  por- 
ter les  chofes  dans  l'extrémité.  Je  fçai 
bien  que  les  grands  maux  demandent 
de  grands  remèdes  :  mais  quel  moyen 
de  fe  paffer  d'une  couleur  aufii  nécef- 
faire  qu'eft  la  laque  ? 

Je  ne  la  retranche  pas  pour  toujours, 
reprit  Pamphile  :  on  y  reviendroit  , 
comme  un  convalefcent  revient  à  la 
viande  folide  qu'on  lui  a  défendue 
pendant  fa  maladie  ,  &  d'autant  pins 
que  cette  maladie  éroit  caufée  de  ré-r 
jplétion. 

Je  vous  entends  fort  bien  ,  dit  Da- 
ïi-.on  ^  mais  quand  on  revient  en  couva- 
Jefcence,  f^aye?-yous  que  l'on  a  oixii- 
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nairement  un  trop  grand  appétit,  & 
principalement  des  viandes  qui  ont  été 
défendues  pendant  la  maladie  ? 

Je  le  fçai  fort  bien ,  répliqua  Pam- 
phile,  ôc  c'eft  pour  cela  que  l'on  or- 
donne au  convalefcent  un  régime  de 
vivre,  jufqu'à  ce  que  fon  eftomac  foit 
en  état  de  digérer  toutes  fortes  de  vian- 
des ,  êc  d'en  faire  de  bon  fang.  C'eft. 
pourquoi  après  le  remède  de  iîx  ans  , 
dont  je  viens  de  vous  parler,  je  vou- 
drais que  les  peintres  copiafTent  fans 
difcontiner  deux  ou  trois  ans  ,  des 
tableaux  du  Titien  &c  des  autres  qui 
ont  bien  entendu  le  coloris,  ôc  qu'ils 
fifîènt  tous  leurs  efforts  pour  en  décou- 
vrir l'artifice,  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
pris  une  bonne  habitude  Se  qu'ils  fuf- 
fent  en  état  de  fe  fervir  utilement  de 
toutes  leurs  couleurs. 

Le  régime  eft  merveilleux,  dit  Da- 
mon  en  fe  mettant  à  rire  j  mais  je  ne 
tiens  pas,  continua- t-il,  que  l'exécu- 
tion en  foit  aifée.  Les  tableaux  bien 
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conduits  de  lumières  Se  de  couleurs  ? 
rels  que  vous  les  demandez,  font  rares, 
&  la  difficulté  de  les  avoir  pour  quel- 
que tems  eft  aflez  grande. 

L'amour  eft  ingénieux  ,  répliqua 
Pamp'iile,  Se  quand  on  aime  bien, 
l'on  ne  trouve  rien  de  difficile. 

Quoi,  vous  voulez,  lui  dis-je,  que 
le  peintre  traite  Ton  art  comme  un 
amant  fait  fa  m  aï  trèfle  5 

Oui ,  répondit  Pamphile ,  fi  lui- 
même  à  fon  tour  en  veut  être  carefle  : 
c'eft  pourquoi  je  vous  difois  tout  à 
l'heure  que  pour  obtenir  les  bonnes 
grâces  de  la  Peinture ,  le  plus  sûr  eft  de 
les  mériter.  Il  eft  vrai  que  l'on  trouve 
peu  de  beaux  tableaux  à  copier;  mais 
fi  l'on  ne  peut  pas  avoir  toujours  des 
originaux,  que  l'on  le  contente  des 
belles  copies ,  que  l'on  en  termine  feu- 
lement les  bons  endroits ,  Se  qu'on  né- 
gl  ige,  fi  l'on  veut,  le  refte;  que  l'on  voie 
fouvent  les  cabinets  des  particuliers  & 
celui  du  Roi  toutes  les  fois  qu'on  le 
pourra. 
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Vous  abandonnez  bien  votre  ami 
Rubens  dans  l'occafion  ,  interrompit 
Damon  :  êtes-vous  brouillé  avec  lui 
depuis  que  je  vous  ai  ouï  tant  prifer 
fes  ouvrages? 

Je  vous  en  allois  parler ,  quand  vous 
m'avez  interrompu  ,  dit  Pamphile  , 
quoique  je  n'aie  rien  à  ajouter  à  ce  que 
je  vous  en  ai  dit  autrefois.  Je  vous- 
dirai  feulement ,  à  caufe  de  la  matière 
que  nous  traitons ,  &  de  l'endroit  où 
nous  fommes  tombés,  que  le  meilleur 
confeil  que  j'aurois  adonner  aux  pein- 
tres dont  nous  parlons  (  fi  j'étois  capa- 
ble de  leur  en  donner  )  ,  ce  feroit  de 
voir  pendant  un  an  ,  lous  les  huit  jours 
une  fois ,  la  galerie  du  Luxembourg  5 
de  quitter  toutes  chofes  5c  de  ne  rien 
épargner  pour  cela  :  ce  jour  feroit  fans 
doute  le  plus  utilement  employé  de  la 
femaine.  Rubens  eft ,  ce  me  femble  , 
celui  de  tous  les  peintres  qui  a  rendu 
le  chemin  qui  conduit  au  coloris ,  plus 
facile  &  plus  débarrafle  ;  .&  l'ouvrage 
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dont  je  vous  parle,  eft  la  main  fecou- 
rable  qui  peut  tirer  le  peintre  du  nau- 
frage où  il  fe  feroit  innocemment  en- 
gagé- 

Il  faut  joindre  cela  au  régime,  dit 
Damon  en  fouriant.  Je  fçai  bien  ,  con- 
tinua-t  il ,  que  Rubens  eft  un  de  vos 
héros  de  peinture  ,  ôc  que  vous  avez 
toujours  eftimé  l'ouvrage  qui  eft  dans 
la  galerie  du  Luxembourg,  comme  une 
des  plus  belles  chofes  qui  foient  dans 
l'Europe  ,  (î  l'on  en  retranchoit,  difiez- 
vous  ,  en  beaucoup  d'endroits  le  goût 
de  deflein  dont  il  n'eft  pasqueftionpré- 
fentement.  Mais  tout  le  monde  n'eft 
pas  de  votre  goût,  &  ceux -qui  font 
d'un  fentiment  contraire  difent  qu'on 
trouve  peu  de  vérité  dans  les  ouvrages 
de  Rubens  quand  on  les  examine  de 
près,  que  les  couleurs  &c  les  lumières 
y  font  exagérées  ,  que  ce  n'tft  qu'un 
tard,  &  qu'enfin  ce  n'eft  point  ainfi 
que  l'on  voit  ordinairement  la.  nature. 

O  le  beau  fard  !  s'écria  Pamphile  , 
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Se  plût  à  Dieu ,  mon  cher  Damon,  que 
les  tableaux    qu'on   fait   aujourd'hui 
fufïènt  fardés  de  cette  forte  !  Ne  fçavez- 
vous  pas  que  la  peinture  n'eft  qu'un 
fard ,  qu'il  eft  de  fon  efTence  de  trom- 
per ,  Se  que  le  plus  grand  trompeur  en 
cet  art  eft  le  plus  grand  peintre  ?  La 
nature  eft  ingrate  d'elle-même,  Se  qui 
s'attacheroit  à  la  copier  Amplement 
comme  elle  eft  5c  fans  artifice  ,  feroic 
toujours  quelque  chofe  de  pauvre  Se 
d'un  très-petit  goût.  Ce  que  vous  nom- 
mez exagération  dans  les  couleurs  Se 
dans  les  lumières  ,  eft  une  admirable 
induftrie  qui  fait  paroître  les  objets 
peints  plus  véritables,  s'il  faut  ainfî 
dire  ,  que  les  véritables  même.  C'eft 
ainfi  que  les  tableaux  de  Rubens  font 
plus  beaux  que  la  nature  ,    laquelle 
femble  n'être  que  la  copie  des  ouvra- 
ges de  ce  grand  homme  j  Si  quand  les 
chofes,  après  être  bien  examinées,  ne  fe 
trouveroient  pas  juftes  ,  comme  vous; 
lefuppofez,  qu'importe  pourvu  qu'elles 
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J  e  paroitfent ,  puifque  la  fin  de  la  pein- 
ture n'eft:  pas  tant  de  convaincre  l'efprit 
que  de  tromper  les  yeux? 

Cet  artifice,  dit  Damon-jmefemble 
merveilleux  dans  les  grands  ouvrages^ 

C'eft:  aufîî  dans  ceux-là,  reprit  Pam- 
phile  ,  où  l'on  voit  que  Rubens  l'a  ren- 
du plus  fenfible  à  ceux  qui  font  capa- 
bles d'y  faire  attention  &"  de  l'exami- 
ner :  car  aux  perfonnes  qui  ne  s'y  ron- 
noiiïent  que  peu ,  rien  n'eft  plus  caché 
que  cet  artifice. 

Et  Vandeik ,  interrompit  Damon  9 
ne  trouvera-t-il  point  ici  quelque  place? 

Quand  je  parle  de  Rubens ,  reprit 
Pamphile,  j'entends,  comme  vous  fça- 
vez ,  toute  fon  école  :  néanmoins  vous 
avez  raifon  de  vouloir  que  l'on  faffe 
un  cas  particulier  de  cet  illuftre  difci- 
ple  ,  puifque  s'il  n'a  pas  eu  tant  de 
génie  que  fon  maître ,  ni  tant  de  talent 
pour  les  grandes  exécutions,  il  l'a  fur- 
paifé  en  bien  des  rencontres  dans  cer- 
taines déikatefles  de  l'art  ,  &  il  eft 
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conftant  qu'il  a  fait  des  carnations  plus 
fraîches  &  plus  véritables  que  Ru- 
bens. 

De  forte,  ditDamon,  que  vous 
feriez  fort  étonné  fi  vous  voyiez  un 
prompt  changement  dans  les  peintres 
qui  font  dans  l'habitude  d'un  mauvais 
coloris. 

Oui  certes,  répondit  Pamphile;  car 
ils  prennent  Un  chemin  fort  oppofé  à 
celui  dont  je  viens  de  vous  parler j  mais 
ce  qui  me  furprend  extrêmement,  c'eft 
que  la  plupart  de  ceux  qui  louent  8c 
qui  admirent  les  tableaux  bien  colo- 
riés, bien  loin  de  prendre  la  peine  de 
vouloir  les  imiter  dans  ce  qu'ils  font, 
veulent  qu'on  donne  des  louanges  à> 
leurs  tableaux ,  qui  à  l'égard  de  cette 
partie ,  en  font  extrêmement  éloignés.. 
Âinfi  jugez  vous-même  s'il  y  a  lieu 
d'efpérer  ce  changement  fi  prompt , 
lequel  ne  fe  peut  faire  qu'en  profitant 
de  la  vue  des  belles  chofes  ? 

Ilnelailïè  pas,  interrompit  Damon , 
Kvj 
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que  d'y  avoir  dans  Paris  beaucoup  de" 

beaux  tableaux. 

Ce  que  vous  dites  eft  vrai ,  reprit 
Pamphilej  mais  quoique  tout  le  mon- 
de les  regarde  ,  tout  le  monde  ne  les 
voit  pas  j  8c  ce  que  chacun  y  voit  n'ert: 
que  par  rapport  à  fa  connoifiance.  Je 
vois ,  par  exemple,  que  la  foule  de  nos 
peintres  admire  les  ouvrages  de  Piètre 
Telle,  qui  font  an  chaos  de  bizarreries,, 
pendant  qu'ils  ne  connoiifent  pas  feu- 
lement le  nom  d'Otho  Vamius,  dont 
les  ouvrages  méritent  apurement  beau- 
coup de  louanges. 

Otho  Vscnius,  répéta  Damon ,  n'eft- 
ce  pas  lui  qui  a  fait  les  embîêmes- 
d'Horace  ,  ceux  âes  Amours  divin  &c 
profane,  &  la  vie  de  Saint  Thomas 
ci'Aquin  ? 

Lui-même,  dit  Pamohile, 

Il  eft  vrai  que  je  n'en  ai  jamais  ouï: 
parler  à  aucun  peintre  ,  continua  Da- 
mon ,  fk  c'eft  peut-être  qu'il  n'a  pas 
fait  beaucoup  d'ouvrages* 
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C'eft  pour  cela  ,  répliqua  Pamphile  y 
qu'on  les  doit  d'autant  plus  tenir  chers 
8c  les  conferver  plus  foigneufemenc 

Mais  il  femble,  ditDamon,  que  tes 
figures  font  un  peu  courtes. 

Si  cet  excellent  homme,  répondit 
Pamphile ,  a  quelquefois  dellîné  fe& 
figures  un  peu  courtes  ,.  il  a  bien  de- 
quoi  fe  faire  eftimer  d'ailleurs.  Il  avoit 
un  génie  facile ,  fage  ,  modéré ,  de 
n'empruntoit  jamais  sien  des  œuvres 
d'autrui.  Il  donnoit  à'  fes  figures  tel 
caractère  de  paiîion  qu'il  vouloir  ,  6c 
les  expreifions  en  font  poiisr  la  plupart 
belles  &.  naturelles.  Les  pieds  &  les- 
inains  en  font  correctement  tieifinés,, 
les  draperies  bien  jestées,les  plis  beaux, 
Se  dans  la  place  qu'il  eft  néceflaire  pous 
marquer  agréablement  le  nud  &  pour, 
en  conferver  les  maffes  1  mais  ce  qui 
fe  voit  par  excellence  dans,  fes  ouvra- 
ges ,  c'eft  une  admirable  intelligence 
de  lumières  &  d'ombres  furies  figures: 
en  particulier  êc  dans,  toute  l'économie; 
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de  l'ouvrage  renfin  l'on  y  voit  un  grand 
art  par-tour.  Aufîî  ne  vous  en  étonne- 
rez-vous  pas ,  quand  je  vous  dirai  qu'il 
étoitle  maître  de  Rubens-,  &avec  tous 
ces  avantages ,  les  livres  que  vous  venez 
de  me  nommer ,.  demeurent  dans  l'ou- 
bli ,  &  (ont  comme  enterrés  à  l'égard 
des  peintres  dont  nous  parlons,  qui  ne 
les  connoiflent  pas^ 

Il  ne  faut  pas  s'en  étonner  3  dit  Da- 
mon ,  car  il  y  en  a ,  ce  me  femble  ,  bien 
peu  qui  aient  du  goût  pour  ces  fortes 
d'effets  de  lumières:  mais  n'y  a  t  il' que 
les  livres  d'Otho  Va?nius  ,  où  1  on  voie 
cet  agréable  artifice  du  jour  &  de 
l'ombre  ?* 

Pardonnez-moi,  répondit  Pamphile, 
tout  ce  qui  fe  voit  de  bien  gravé  d'a- 
près les  ouvrage  du  Titien  &  d'après 
ceux  de  l'école  de  Rubens  ,  en  donne 
encore  l'intelligence. 

Et  qu'appellez-vous  bien  graver, 
reprit  Damon  ?•  eft-ce  couper  le  cuivre 
hardiment  comme  Goltzius  ,  ou  poli- 
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ment  comme  Blob'marc  &  Nataîis  ? 

Ce  n'eft  pas  cela  précifément,  répli- 
qua Pamphile.  La  première  façon  que 
vous  attribuez  à  Goltzfus  n'y  eft  pas 
même  fort  propre ,  puifque  pour  bien 
graver,  il  ne  faut  pas ,  s'il  eft  poflible , 
que  le  Graveur  fe  falTe  reconnoître 
dans  fon  ouvrage  :  il  doit  fimplement 
faire  enforte  que  l'eftampe  gravée  fafïe 
le  même  effet  (  à  la  couleur  près)  que 
le  tableau  qu'on  fe  propofe  d'imiter. 

Tous  les  Graveurs ,  dit  Damon  ,  ne 
font-ils  pas  cela  ? 

Non  vraiment,  répartit- Pamphile  ,. 
&  ii  y  en  a  peu  qui  le  fçaehent  faire  , 
lors  principalement  qu'ils  ont  à  graver 
un  tableau  bien  colorié  &  bien  entendu 
de  lumieres&  d'ombres;  ils  en  imitent 
les  figures,  comme  fi  elles  étaient  de 
fculpture  &  comme  d'une  même  cou- 
leur. Cependant  les  oppofTtions  qui  fe 
%  trouvent  dans  les  tableaux  par  les  dif- 
férens  tons  de  couleurs,  contribuant 
extrêmement  à  leur  donner  de  la  force  > 
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il  n'eft  pas  étonnant  que  leurs  eftampes 
paroilTent  faciès  ,  &  que  bien  loin  de 
donner  de  l'eftime  pour  les  originaux, 
elles  ne  fervent  qu'à  les  déshonorer.Ce 
n'eft  pas  qu'il  foit  toujours  néceflairé 
d'imiter  les  corps  des  couleurs  par  les 
degrés  du  clair  obfcur  \  mais  il  fe  trou- 
ve fouvent  des  occafions  où  il  le  faut 
faire  indifpenfablement.  Pour  les  ma- 
nières polies  que  vous  attribuez  àBloë- 
mart  Se  à  Natalis ,  elles  font  fans  con- 
tredit les  plus  agréables  ,  quand  les 
chofes  dont  je  viens  de  vous  parler  s'y 
rencontrent  ":  mais  parmi  toutes  les 
eftampes  où  l'on  voit  ce  bel  artifice  du 
clair-obfcur,  celles  qui  ont  été  gravées 
diaprés  les  œuvres  de  Rubens,  me  fem- 
blent  d'une  beauté  incomparable. 

Et  moi ,  dit  Damon  ,  j'ai  vu  de  nos 
peintres  ,  5c  des  plus  habiles  ,  qui  ne 
pouvoient  fouffrir  ces  eftampes  ,  parce 
que  ,  difoient-ils ,  elles  fentoient  le 
flamand. 

Si  par  fentir  le  flamand ,  reprit  Pam„. 
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phile;  ils  entendent  être  defîïné  d'un 
goût  qui  fente  l'air  du  pays  ,  on  peut 
leur  pardonner  cette  délicateffe  j  mais 
fî  par  fentir  le  flamand  ,  ils  entendent 
faireun  grand  effet  &  tromper  les  yeux 
par  des  objets  qui  paroifTent  vérita- 
bles ,  &  par  l'artifice  des  lumières  & 
des  ombres  qu'ils  n'ont  pas  accoutumé 
de  voir  ailleurs;  ils  n'ont  apurement 
pas  raifon.  Il  faut  eftimer  les  chofes 
pour  ce  qu'elles  valent  :  il  n'y  a  point 
de  tableau  parfait,  &  les  plus  beaux 
ne  font  eftimés  tels  que  pour  -être  les 
moins  mal.  Il  eft  donc  ridicule  de  mé- 
prifer  un  ouvrage  qui  n'eft  défectueux 
que  par  une  feule  chofe ,  quand-il  eft 
recommendable  par  beaucoup  d'au- 
tres. Si  le  defTein  n'eft  pas  ce  qu'on  doit 
eftimer  davantage  dans  les  eftampes 
de  Rubens  ,  il  y  aaftez  d'autres  parties 
qui  les  rendent  confidérables,  3c  qui 
malheureufement  pour  les  peintres 
dont  vous  parlez  ,  ne  leur  font  point 
connues,  &  la  manière  dont  vous  dites 
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qu'ils  les  rejettent ,  eft  une  grande  con- 
viction de  leur  ignorance. 

Je  les  interrompis  là-deflus  pour  leur 
demander  ce  que  l'Académie  avoit 
conclu  fur  cette  matière. 

Rien,  me  répondit  Pamphile,  &  je 
trouve  qu'ils  ont  fait  fagement.  11  ne 
faut  pas  fe  prefter  fi  fort  de  conclure , 
il  eft  bon  de  reprendre  à  plufieurs  fois 
les  matières  qui  font  de  quelque  con- 
séquence :  les  lumières  ne  viennent  pas 
tout  d'un  coup  ,  6c  ce  que  l'on- a  con- 
damné dans  un  tems ,  eft  bien  fouvenr 
approuvé  dans  un  autre  par  des  rai- 
fons  plus  fortes.  Il  faut  chercher  de 
bonne  foi  la  vérité }  &c  s'y  rendre  quand 
on  l'a  une  fois  trouvée. 

Il  eft  vrai, dit  Damon,  que  voilà  la 
rroifieme  conférence  qui  fe  fait  fur 
cette  matière  :  mats  quand  on  auroit 
décidé  quelque  chofe  ,  feroit-ce  un 
erime  de  revenir  contre  6c  de  propofer 
fes  raifons  ? 

Je  ne  le  crois  pas ,  dit  Pamphile ,  1* 
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vérité  doit  erre  toujours  bien  reçue  3. 
Se  Ton  doit  fléchir  le  genou  devant 
elle  en  tout  tems  &  en  tout  lieu. 

Damon  voulut  encore  demander 
quelque  chofej  mais  Pamphile  le  fai- 
fant  fou  venir  qu'il  étoit  tard  ,  lui  dit 
que  ce  feroit  pour  une  autre  fois.  Là- 
deffus ,  après  quelques  civilités  de  part 
&  d'autre ,  ils  fe  retirèrent  chez  eux , 
&  me  laiflerent  fort  fatisfait  de  leur 
entretien. 
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DISSERTA  TION 

SUR  LES  OUVRAGES 

DES  PLUS  FAMEUX  PEINTRES , 
Compares  avec  ceux  de  Rubens. 

'Ai  parlé  ,  dans  les  converfations 
précédentes,  du  mérite  de  Rubens 
d'une  manière  conforme  aux  ouvrages 
que  j'avois  vus  de  lui ,  &  je  ne  ppuvois 
raifonnablement  en  ufer  d'une  autre, 
forte. Ceux  qui  avoient  vu  les  tableaux 
dont  je  faifois  la  defcription  ,  de  qui 
fans  être  préoccupés  en  avoient  jugé 
par  comparaifon  avec  ceux  des  autres 
peintres,  ont  témoigné  être  fatisfaits 
de  mes  fentimens.  Quelques-uns  s'y 
font  onpofés  avec  chaleur  \  &  quand 
pour  apprendre  leurs  raifons  de  leur 
propre  bouche  j'ai  voulu  les  joindre  , 
j'ai  trouvé  que  non-feulement  ils  me 
fazfoient  dire  des  chofes  auxquelles  je 
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n'avois  jamais  penfé ,  mais  qu'ils  n'a- 
voient  pas  eu  même  la  curiofité  de  lire 
celles  que  j'avois  écrites.  Ils  s'étoient 
contentés  de  fuiyre  aveuglément  l'o- 
pinion des  perfonnes  qui  les  trom- 
poientj  ou  par  malice  ou  par  ignorance, 
&  qui  tâchoient  de  profiter  en  fecret 
des  vérités  qu'ils  blâmoient  en  public 
pour  intimider  les  fimples.  D'autres  , 
en  aflTez  grand  nombre  ,  qui  n'avoient 
vu  de  ce  rare  génie  que  les  tableaux  qui 
étoient  à  Paris  ,  ont  fufpendu  leur  ju- 
gement entre  l'opinion  des  peintres 
vulgaires  6c  celle  que  j'ai  tâché  d'éta- 
blir en  faveur  de  Rubens,  jufqu'à  ce 
qu'ils  euffent  vu  par  eux-mêmes  ïi  les 
ouvrages  dont  je  parlois  étoient  des 
preuves  fuffifantes  pour  juftifier  tout  le 
bien  que  je  difois  deleur  auteur.  Ils  les 
ont  vus  avec  étonnement,  de  à  force  de 
les  examiner  &  de  chercher  les  caufes 
des  effets  qu'ils  admiroient.  ces  ouvra- 
ges  leur  ont  fait  concevoir  une  fi  gran- 
de eitime  pour  Rubens,  qu'ils  font  au- 
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jourd'hui  les  premiers  à  parler  de  lui 
avec  éloge  ,  &c  les  plus  attachés  à  fon 
parti. 

Mais  quoique  les  ouvrages  fur  les- 
quels cette  bonne  opinion  étoit  fondée 
foient  d'une  très-grande  beauté,  j'en 
veux  faire  voir  d'autres  dont  la  per- 
fection eft  capable  de  donner  une  idée 
de  Rubens ,  plus  grande  encore  que 
celle  que  j'avois  moi-même  conçue 
avant  que  de  les  avoir  vus. 

Je  ne  prétends  point  parler  ici  à  ces 
efpiits  préoccupés ,  8c  <jui  ne  jugent 
<jue  par  les  yeux  d'autrui  j  je  prie  feu- 
lement les  autres  de  vouloir  bien  que 
nous  examinions  enfemble  ces  rares 
tableaux,  &  que  nous  les  mettions  dans 
la  balance  avec  les  ouvrages  des  plus 
fameux  peintres,  parmi  lefquels  il  fuffit 
de  prendre  les  plus  généralement  efti- 
més  ,  comme  Raphaël ,  le  Titien  ,  le 
Correge,  Paul  Véronefe&le  Carache. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  diminuer 
en  façon  quelconque ,  par  les  compa- 
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traifons  que  nous  allons  faire,  le  mérite 
.de  ces  grands  hommes,  dont  les  noms 
feront  toujours  en  vénération  à  la  pofté- 
■rite  ,  ôc  qui  feront  éternellement  efti- 
xnés  pour  les  talens  qu'ils  ont  reçus  de 
leur  naifTance  &  de  leurs  études.  Ra- 
phaël., pour  la  beauté  de  fon  génie, 
pour  le  bon  choix  de  fes  formes ,  pour 
fon  goût  exquis  &  fa  précifion  dans  les 
mefures,  pour  la  variété.,  la  {implicite 
&  la  nobleiïè  de  fes  airs  de  têtes ,  de 
fes  attitudes  8c  de  fes  ajuftemens;  enfin 
pour  cette  grâce  qui  lui  étoit  naturelle 
te  dont  il  afTaifonnoit  tout  ce  qui  par- 
toit  de  fon  pinceau.  Le  Titien,  pour  la 
vérité  qu'il  a  imprimée  dans  (es  objets 
.  peints ,  pour  la  force  8c  la  fuavité  de 
fes  couleurs  ,  pour  le  choix  des  beaux 
•momens  que  l'on  voit  fouvent  dans  fes 
figures  8c  toujours  dans  fes  payfages  , 
-dont  les  Situations  ,  les  couleurs  ,  les 
lumières  8c  les  touches  font  préciea- 
fes  j  pour  avoir  donné  aux  femmes  8c 
,aux  eufans  un  caractère  de  grâce  qui 
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lui  étoit  tout  particulier,  Se  pour  cette 
fidèle  Se  fçavante  imitation  de  la  natu- 
re. Le  Correge ,  pour  la  fine  (Te  Se  la  fin- 
gularité  de  tes  penfées ,  pour  la  pureté 
de  fon  choix  3  pour  la  nobleflTe.  de  tes 
airs  de  têtes,  la  délicatefie  Se  la  naïveté 
de  fes  exprefiions ,  le  grand  goût  de  Ton 
detfein  ,  quoique  peu  correct,  Pefprit 
de  Tes  contours ,  l'épanchement  de  fa 
lumière  Se  la  douceur  de  fes  ombres  5 
pour  la  beauté  fingulier.e  de  fon  pin- 
ceau, pour  fa  manière  grande  S:  vague  \ 
en iin  pour  avoir  été  un  des  plus  grands 
■  peintres  qui  fût  Se  qui  fera  jamais,  fans 
aucun  fecourt  que  celui  dont  la  nature 
l'avoir  pourvu,  en  lui  donnant  un  génie 
facile  Se  une  exécution  heureufe.  Paul 
Véronefe  ,  pour  l'abondance  Se  la  gen- 
tilleile  de  fes  inventions,  pour  la  richef- 
fe  defes  ajuftemens,  la  nobleflTe  de  fes 
figures ,  la  magnificence  de  fes  étoffes, 
la  facilité  de  ion  travail,  la  beauté  de 
fo;\  pinceau ,  la  vie  Se  le  mouvement 
de  chaque  chofe  en  particulier  Se  du 

tout 
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tout  en  général ,  &  pour  le  caractère 
de  vérité  qu'il  a  fçu  -donner  à  tout  ce 
qu'il  a  peint.  Et  le  Carache  ,  pour  {on 
génie  dans  les  comportions  ,  pour  fa 
façon  d'orner  riche  6c  majeftueufe  , 
pour  fon  grand  goût ,  fa  facilité  &  fa 
correction  dans  le  deffein  ,  Se  pour  s'ê- 
tre fait  une  manière  de  tau  Des  les  bon- 
nes qui  étoient  avant  lui. 

Je  ne  prétends  point  pareillement , 
en  faifant  remarquer  les  beautés  qui 
manquent  dans  le  général  des  ouvrages 
de  ces  grands  maîtres,  fou  tenir  qu'elles 
manquaffent  aufli  dans  leurs  tableaux 
particuliers  \  non  plus  que  je  voudrois, 
en  louant  les  perfe&ions  de  Rubens  , 
foutenir  les  fautes  qui  fe  trouveroient 
dans  fes  tableaux,  pour  petites  qu'elles 
purftent  être,  mon  deflèin  n'étant  que 
de  comparer  le  caractère  général  de 
chacun ,  lequel  fe  doit  tirer ,  non  d'un 
tableau  feu! ,  mais  d'un  certain  nombre 
de  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Au  relie  >  il  femble  que  les  chofes 
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depuis  quelque  tems  fe  font  tournées 
d'une  manière  qu'il  n'eft  befoin  d'au- 
cun ménagement  pour  expofer  la  véri- 
té ;  mais  quelque  difpofition  qu'il  y  ait 
pour  la  reconnoître,  je  ne  m'attends  pas 
qu'elle  trouve  entrée  fi  facilement  dans 
J'efprit  de  certaines  perfonnes  ,  ou 
qu'elle  y  faiïe  fon  effet  il  prompremenr^ 
parce  que  ceux  qui  ont  les  yeux  accou- 
tumés aux  frefques  de  Rome,  fans  dif- 
tinction  de  ce  qui  y  eft  eftimable  d'avec 
ce  qui  ne  l'eft  pas,  refuferont  d'abord 
de  la  voir  &  de  l'entendre;  Se  ceux  qui, 
après  une  mauvaife  éducation  ,  ont 
palfé  une  partie  de  leur  vie  dans  une  pra- 
tique &c  dans  des  fentimens  qui  lui 
font  contraires  ,  ne  voudront  pas  les 
changer.  C'eft  un  effet  de  la  foibleffe 
humaine ,  de  ne  rien  faire  qui  puiffe 
découvrir  que  nous  ayons  été  capables 
de  demeurer  fi  long-tems  dans  l'erreur3 
quoique  cela  ne  vienne  pas  toujours 
de  notre  faute.  Il  n'eft  pas  donné  à  tout 
le  monde  de  recevoir  la  veritéj  il  n'y  a 
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que  les  grandes  âmes  qui  aient  affez  de 
lumières  pour  ia  connoître  ,  &  allez  de 
force  pour  la  fuivre  en  tout  tems  ôc  en 
tout  lieu. 

Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  des 
ouvrages  de  ces  grands  peintres  que-- 
j'ai  nommés,  je  fuppofe  qu'on  ait  alfez 
vu  de  leurs  tableaux  pour  s'en  être  fait 
une  idée,  &  la  difpofition  entr'autres 
que  je  demande  à  ceux  qui  fe  donne- 
ront la  peine  de  lire  ce  difcours ,  c'eft 
qu'ils  aient  un  peu  goûté  Rubens  par 
la  vue  de  fes  plus  beaux  ouvrages  :  car 
quoiqu'il  y  ait ,  ce  femble  ,  une  obliga- 
tion de  faire  toujours  bien  ,  ce  feroit 
une  injuftice  de  juger  de  la  capacité  des 
gens  par  le  premier  ouvrage  que  le 
liafard  nous  préfente.  Ceux  de  Rubens, 
comme  de  tous  les  autres  peintres,  ont 
leurs  différens  degrés  de  beauté  félon 
les  tems  où  il  a  travaillé  ,  les  perfonnes 
pour  lefquelles  il  deftinoit  fes  ouvra- 
ges ,  &  les  lieux  où  ils  dévoient  être 
placés  ;  8c  l'on  ne  <ioit  porter  un  juge- 
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ment  raifonnable  de  fa  capacité  ,  que 
fur  la  vue,  ou  des  tableaux  qu'il  a  peints 
lui  même  dans  la  force  de  fon  âge  ,  & 
qu'il  a  voulu  laifler  à  la  poftérité  com- 
me un  monument  de  fa  gloire,  ou  de 
ceux  qu'il  a  faits  pour  les  Empereurs  , 
pour  les  Rois  ,  pour  les  Princes  Souve- 
rains ,  pour  les  Eglifes ,  &  pour  (es 
amis ,  quand  il  a  voulu  leur  donner  des 
marques  de  fon  eftime  ôc  de  fon  ami- 
tié. La  chafle  aux  lions,  par  exemple  , 
2c  la  chiite  de  S.  Paul ,  ont  été  faites 
pour  le  Roi  de  Pologne,  ôc  quatre  au- 
tres chattes  pour  le  Duc  de  Bavière  ; 
le  Saint  Georges  6c  la  vue  de  Cadix  , 
pour  le  Roi  d'Angleterre;  les  Pèlerins 
cTEmmaiis,  &  la  Magdeleine  chez  Si- 
mon le  Pharilien  ,  pour  l'Empereur  ;  la 
chute  des  Réprouvés  ,  pour  l'Evêquç 
d'Anvers  {on  intime  ami  ;  le  Silène  , 
pour  fa  famille  ,  ôc  le  bain  de  Diane  , 
pour  lui-même. 

•  Les  tableaux  d'Eglife  &  ceux  entre 
autres  qui  fontexpofés  aux  principaux 
çndroits,#c  qui  font  encore  des  preuves 
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légitimes  de  fa  fcience ,  font ,  par  exem- 
ple ,  le  Si  Roch  ,  la  Defcente  de  croix, 
plufieurs  Adorations  des  Rois,  plufieurs 
AfTomptions  de  la  Vierge ,  fa  Purifica- 
tion ,  fa  Vifitation  ,  les  Miracles  de  S. 
Ignace  &  de  S.  François  Xavier ,  &c 
plufieurs  femblables  tableaux  qui  font 
l'ornement  des  principales  Eglifes  des 
Pays-bas  ,  de  qui  peuvent  fe  voir  en 
eftampes. 

C'eft  ,  dis-je ,  par  la  vue  de  fembla- 
bles ouvrages,  que  l'on  peut  connoître 
rétendue  du  génie  de  Rubens  ,  ôc  la 
perfection  dont  il  a  été  capable. 

Les  tableaux  qui  font  dans  le  cabinet 
de  M.  le  Duc  de  Richelieu  font  non- 
feulement  de  cette  nature ,  mais  ils  en 
font  l'élite  j  ôc  dans  la  vérité,  on  ne 
fçauroit  trop  admirer  l'heureufedefti- 
née  de  ces  beaux  ouvrages,  d'être  tom- 
bés entre  les  mains  d'un  grand  Seigneur 
qui  leur  fait  un  accueil  digne  de  fa 
connoifTance. 

Il  a  bien  jugé  d'abord  par  les  premiers 
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tableaux  qui  lui  font  venus  de  RubensP 
que  ce  grand  homme  avoit  été  capable 
d'en  peindre  encore  de  plus  beaux  j  & 
pour  en  faire  la  recherche,  il  s'eft  mis 
au-deffus  des  difficultés, &  n'a  épargné 
nitems,  ni  foins,  ni  dépenfe. L'état  de 
perfection  où  ces  tableaux  font  montés, 
m'a  fait  naître  l'envie  de  les  décrire  , 
afin  d'examiner  le  mérite  de  Rubens  en 
comparant  fes  ouvrages  avec  ceux  des 
peintres  les  plus  généralement  eftimésj 
&  les  progrès  cjue  cet  homme  rare  fait 
tous  les  jours  dans  l'eftime  desconnoif- 
feurs  qui  font  ou  curieux  ou  peintres  , 
ont  fortifié  cette  penfée. 

Mais  pour  faire  cette  jufte  comparai" 
fon,  il  faut  avoir  le  goût  &  les  yeux 
épurés.  J'entends  par  le  goût  épuré ,  un 
efprit  vuide  ,  non-feulement  de  cette 
prévention  groiliere  qui  s'empare  fî 
facilement  des  efprits  médiocres ,  mais 
encore  de  celle  qui  fe  gli(Tant  infenfi- 
blement  dans  les  meilleurs  ,  par  l'édu- 
cation ,  ou  par  une  créance  trop  facile, 
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ne  montre  les  chofes  que  par  un  côté , 
&  ne  laifTe  plus  de  liberté  pour  voir  & 
pour  examiner  les  autres.  Telle  a  été  la 
prévention  des  Romains ,  qui  n'efti- 
moient  que  Raphaël;  des  Florentins  , 
qui  lui  préféroient  Michel  Ange,  8c  de 
l'Ecole  de  Venife ,  qui  tenoit  pour  le 
Titien,  comme  celle  de  Bologne  a  de- 
puis fait  pour  les  Caraches.  Et  par  des 
yeux  épurés  ,  j'entends  cette  pénétra- 
tion naturelle  qui  ne  lahTe  rien  échap- 
per ,  &  qui  voit  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir 
dans  un  ouvrage  :  car  tous  ceux  qui  re- 
gardent des  tableaux  ne  les  voient  pas 
entièrement  ;  &  la  raifon  en  eft  qu'il 
ne  faut  pas  feulement  les  regarder  des 
yeux  du  corps ,  mais  encore  de  ceux 
de  l'efprit ,  &  que  cet  efprit  ne  donne 
entrée  aux  chofes  que  félon  la  propor- 
tion qu'il  a  avec  elles.  Il  faut  en  un  mot, 
pour  bien  juger  de  la  peinture  ,  avoir 
l'efprit  d'une  grande  étendue  ,  parce 
que  ceux  qui  l'ont  borné  &c  qui  ne  fçau- 
roient  pofléder  la. théorie  desprincipa- 
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les  parties  de  lapeinture,diftin&emeïit 
&  toutes  enfemble  ,  jugent  cependant 
de  toute  la  peinture  par  rapport  feule- 
ment à  la  partie  qu'ils  connoiffent.  Un 
homme ,  par  exemple ,  qui  fçaura  bien 
l'hiftoire  &  la  fable  ,  ne  donnera  fon 
approbation  à  un  tableau  qu'à  propor- 
tion que  l'une  ou  l'autre  y  fera  fidèle- 
ment repréfentée. 

Ceux  qui  aiment  l'antique  ne  croient 
pas  qu'on  puifTe  faire  un  beau  tableau 
s'il  n'y  entre  de  l'archite&ure ,  &  fi  les 
figures  peintes  ne  relîemblent  aux  fta- 
u\es  &:  aux  bas-reliefs  antiques.  D'au- 
tres au  contraire  qui  ont  été  élevés 
dans  le  goût  Lombard,  difent  que  l'an- 
tique n'eft  bonne  que  pour  les  fculp- 
teurs ,  &  pourvu  que  les  chofes  pareif- 
fent  véritables  ,  &  que  les  lumières  & 
les  couleurs  y  foient  bien  entendues,  ils 
fe  foucient  fort  peu  que  les  formes  en 
foient  correctes.  Tel  qui  aime  la  géo- 
métrie, ne  regardera  que  les  mefures  8c 
les  proportions  de  chaque  corps  avec 
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ion  plan  j  il  rapportera  cour  à  des  lignes, 
&  ne  croira  pas  qu'un  peintre  foit  ha- 
bile s'il  ne  fçait  les.  élémens  d'Euclide. 
Il  examinera,  pour  ainfî  dire,  jufqu'aux 
feuilles  des  arbres,  &c  ne  comptera  pour 
rien  l'union  des  couleurs  &c  l'effet  du 
tout  enfemble.  Il  y  en  a  qui  croient 
que  tout  confifte  dans  la  correction  du 
defTein ,  d'autres  dans  l'expreflion  des 
pallions  de  Famé ,  &  plulieurs  enfin 
s'imaginent  qu'ils  font  obligés  de  trou- 
ver toujours  quelque  chofe  à  redire 
pour  être  réputés  connohTeurs,  &pour 
ne  pas  perdre  la  réputation  qu'il  pré- 
tendent avoir  de  perfounes  éclairées  en 
toutes  chofes.  Ainfi  perfonne  ne  porte 
fa  connoiffance  au-delà  des  bornes  de 
fon  efprit  :  celui-là  aime  une  chofe  s  & 
celui-ci  une  autre  ,  &  tous  jugent  par 
rapport  à  leur  capacité. 

Cependant  il  eft  raifonnable  d'efti- 
mer  tout  ce  qui  eft  beau  j  mais  par  mal- 
heur tout  ce  qui  eft  beau  ne  nous  le 
paroît  pas  toujours  ^  Ôc  quand  notre 
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efprit  n'eft  pas  d'une  grande  étendue  ," 
nous  ne  pouvons  aimer  plufieurs  chofes 
à  la  fois  ,  ou  fî-tôt  que  nous  commen- 
çons de  trouver  une  chofe  bonne  Se 
aimable  ,  une  autre  que  nous  aimions 
auparavant  nous  devient  indifférente. 
Suppofé  donc  qu'un  efprit  ne  foit 
point  borné  aux  connoifTances  ordinai- 
res ,  ni  gâté  par  la  prévention  ,  il  ne 
reile  plus  que  de  fe  faire  une  idée  jufi;e 
ôc  parfaite  de  îa  peinture,  afin  qu'en 
comparant  plufieurs  tableaux ,  on  en 
puiiTe  juger  fur  cette  idée,  &  que  félon 
qu'ils  auront  plus  ou  moins  de  confor- 
mité avec  elle,  on  en  conçoive  plus  ou 
inoins  d'eftime.  Mais  avant  que  d'en- 
trer dans  le  détail  des  parties  de  la  pein- 
ture, il  eft  bon  de  vous  en  donner  une 
vue  générale  j  ôc  pour  éviter  la  confu- 
fion  ,  nous  ferons  la  comparaifon  des 
peintres ,  &  l'application  de  leurs  ou- 
vrages aux  parties  de  la  peinture ,  à  me- 
fure  que  nous  en  donnerons  l'idée. 
Commençons  par  celle  qui  eft  générale. 
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Idée  de  la  peinture  en  général. 

La  peinture  eft  la  parfaite  imitation 
des  objets  vifibles  ;  fa  fin  eft  de  tromper 
la  vue ,  8c  fes  propriétés  d'inftruire  for- 
tement 8c  d'émouvoir  les  panions; 

Mais  toutes  ces  chofes  qui  fe  doivent 
toujours  fuppofer ,  parce  qu'elles  font 
efïentielles ,  demeureroient  froides  8c 
languifTantes  fans  le  feepurs  des  perfec- 
tions qui  en  relèvent  le  prix;  8c  de 
même  qu'il  ne  fuffit  pas  d'être  homme 
efTentiellement ,  8c  d'avoir  un  corps  Se 
une  ame  pour  être  un  homme  parfait , 
8c  qu'il  faut  ajouter  à  cette  efTence  l'ha- 
bitude des  feiences  8c  des  vertus,  de 
même  auilî  il  faut  joindre  à  î'imitatiori 
des  objets  vifibles ,  qui  eft  l'efTence  de 
la  peinture,  des  qualités  qui  partent  du 
jugement ,  de  l'efprit  &:  du  génie  du 
peintre  j  de  forte  que  félon  qu'un  pein- 
tre aura  plus  de  folidité  de  jugement, 
.plus  de  lumière  d'efprit ,  &c  plus  de 
grandeur  8c  d'élévation  de  génie  5  il 
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doit  faire  de  plus  beaux  ouvrages,  fup- 
pofé,  comme  j'ai  dit ,  cette  efTence  de 
la  peinture  qui  eft  la  bafe  de  fes  perfec- 
tions j  Se  ces  perfections  fe  font  voir  , 
par  exemple ,  dans  l'abondance  8c  la 
richelTe  àes  inventions  ,  dans  l'érudi- 
tion 8c  dans  la  netteté  des  fujets  allé- 
goriques ,  dans  la  finefTe  des  expref- 
fions  j  elles  confiitenr  encore  à*  donner 
du  mouvement  &  de  la  vie  aux  objets,  . 
à  faire  entrer  dans  une  compofition 
tout  ce  qui  convient  au  fujet  que  l'on 
traite  pour  le  rendre  complet  &  agréa- 
ble ,  &  à  n'y  rien  admettre  que  ce  qui 
contribue  à  fon  expreffion ,  à  donner  à 
chaque  chofe  fon  véritable  caractère  , 
&  enfin  à  tromper  agréablement  les 
yeux  d'un  homme  qui  a  de  r'efprit,  & 
qui  fçait  entrer  dans  celui  du  peintre 
8c  dans  les  fujets  qu'il  traite. 

Voilà  l'idée  générale  de  la  perfection 
de  la  peinture  }  faifons-en  maintenant 
l'application  aux  ouvrages  des  plus  fça- 
vans  peintres ,  que  nous  comparerons 
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en  même  tems  à  Rubens.  Commen- 
çons par  PeiTence  de  la  peinture  ,  qui 
cfb  l'imitarion  des  objets  vifîbles. 

C'eft  ici  où  Raphaël  8c  l'école  ro- 
maine ne  font  que  d'une  médiocre  con- 
sidération ,  puifque  de  l'aveu  de  tout 
le  monde,  ils  n'ont  pas  eu  au  point  que 
l'ont  poffédé  les  Lombards,  la  partie 
qui  trompe  les  yeux  ,  8c  que  nous  ap- 
pelions eflTentielle  ;  8c  de  tous  les  Lom- 
bards celui  qui  l'aie  mieux  entendue, 
&  qui  a  le  plus  approché  de  la  nature, 
a  été  fans  doute  le  Titien. 

Il  eft  vrai  que  cet  excellent  homme 
a  peint  les  objets  qu'il  a  repréfentés  , 
d'une  grande  force  ,  d'une  grande 
union  ,  8c  leur  a  donné  un  grand  ca- 
ractère de  vérité ,  principalement  aux 
carnations  qu'il  aimitées  avec  beaucoup 
de  foins  8c  de  recherches ,  8c  que  par 
cette  exactitude  il  a  mérité  la  palme 
dans  le  genre  des  portraits  j  mais  il  eft 
vrai  auflî  que  Rubens  ne  tendant  qu'à 
l'effet  de  ion  ©uvrage ,  il  l'a  monté  d'un 
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ton  plus  haut ,  de  l'a  élevé  jufqu'aux 
fraîcheurs  &  au  brillant  de  la  nature  , 
&  qu'en  cela  il  eft  au-deffus  du  Titien , 
comme  le  Titien  eft  au-deflus  de  Paul   . 
Véronefe  :  du  refte  il  ne  lui  cède  ni 
en  force,  ni  en  union ,  Se  ce  que  le  Ti- 
tien paroît  n'avoir  fait  qu'avec  beau- 
coup de  tems  ,  de  réflexion  &  d'atta- 
che ,  Rubens  l'a  exécuté  avec  prompti-i 
tude ,  avec  icience  &c  avec  liberté ,  com- 
me le  maître  &  le  (ouverain  de  fon  art. 
Son  génie  même  ,  tout  élevé  qu'il  eft, 
lui  a  permis  de  defeendre  fouvent  juf- 
qu'aux minuties  ,  qui  rendent  de  près 
l'imitation  plus  parfaite,  par  la  variété 
ôc  la  répétition  des  teintes  j  mais  comme 
ce  n'eft  plus  que  l'effet  d'une  grande 
patience,  quand  on  poiïede  une  fois  la 
chofe  à  fond,  ôc  que  ce  travail  convient 
plutôt  aux   portraits   Se  aux   tableaux 
d'une  grandeur  médiocre,  Rubens  qui 
fe  plaifoit  aux  grands  ouvrages,  met- 
toit  tout  fon  art  en  l'effet  que  doit  fure 
un  tableau  dans  fa  diftance  :  car  fes 
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teintes  font  aufîi  prétieufes  &  aufîï 
vraies  que  celles  du  Titien ,  &  toute  la 
différence  qui  eft  entr'eux  fur  cet  arti- 
cle ,  c'eft  que  Rubens  étant  plus  ferme 
dans  fes  principes,  ôc  que  fçachant  par- 
faitement donner  à  fes  couleurs  leut- 
véritable  place,  il  les  employoit  avec 
plus  de  promptitude  5c  de  liberté  ,  &c 
leur  laiffoit  par  ce  moyen  tout  l'éclac 
dont  elles  ont  befoin  pour  imiter  par- 
faitement les  beautés  vivantes  de  l'a 
jiature. 

Pour  les  exprelîions  ,  foit  qu'elles 
paroiffent  dans  le  mouvement  duvifâ- 
ge ,  ou  des  autres  parties  du  corps,  fok 
que l'occafîon  les  demande  douces  ou 
violentes,  foit  enfin  qu'elles  regardent 
les  figures  particulières  ou  le  caractère 
du  fujet  tout  enfemble ,  Rubens  a  eu 
autant  davantage  en  cette  partie  que 
Raphaël  &c  qu'aucun  autre  peintre ,  & 
l'on  peut  même  affairer  avec  beaucoup 
de  fondement  qu'il  Ta  furpaffé  dans 
l'exprelEon  générale  du  tableau  ,  de 
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qu'il  eft  entré  plus  avant  dans  le  carac- 
tère du  fujet  de  de  l'action,  qui  doit 
être  une  ,  Se  à  laquelle  tout  doit  con- 
courir :il  y  a  répandu  plus  de  feu,  plus 
de  vie  ôc  plus  de  vérité  ;  Se  l'on  en  fera 
facilement  convaincu  fi  l'on  veut  com- 
parer les  mêmes  fujets  qu'ils  ont  traites 
l'un  &  l'autre, comme  celui  des  Inno- 
cens ,  de  laMagdeleine  chez  Simon  le 
Pharifien ,  &c.  les  Batailles  qu'ils  ont 
faites ,  comme  celle  de  Conftantin  par 
Raphaël,  arec  celles  des  Amazones  par 
Rubens ,  &  les  autres  grandes  compo- 
rtions qui  font  forties  de  la  main  de 
ces  deux  peintres. 

Defcendons  préfentement  dans  le 
détail  des  parties  de  la  peinture,  def- 
quelles  je  tâcherai  de  vous  donner  l'idée 
avec  toute  la  jnftefTe  qui  me  fera  poiîi- 
ble,  8c  dont  perfonne  ne  pourra  dif- 
convenir.  Ces  parties  font  l'invention, 
la  difpofition,  le  deffein  &:  le  coloris. 
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VInvention. 

L'invention  eft  une  partie  de  la 
peinture  qui  trouve  les  objets  nécefïài- 
res  dans  la  componrion  du  tableau ,  Se 
cette  partie  demande  trois  chofes ,  de 
l'imagination ,  de  la  prudence  &  de 
l'érudition.  Paul  Véronefe  imaginoit 
fccilement  ;  Raphaël  qui  n'avoit  pas 
tant  de  feu ,  mais  qui  l'avoir  mieux 
réglé ,  imaginoit  prudemment  ;  &  Ru- 
bens  imaginoit  vivement,prudemment 
èe  fçavamment,  Se  l'on  peut  dire  qu'en 
naiffànt  la  nature  l'avoit  abondamment 
pourvu  de  ce  feu  célefte  que  déroba 
Prométhée,  Se  qui  eft  commun  aux  bons 
peintres  Se  aux  bons  poètes  ;  Se  quoi- 
que fon  imagination  fût  féconde  Se 
que  les  objets  s'y  préfentafTent  en  fou- 
le, il  ne  s'en  laifîoit  néanmoins  pas  ac- 
cabler ,  fon  jugement  Se  fa  prudence 
en  prenoient  feulement  ce  qui  devoir 
contribuer,  tant  au  plaifîr  des  yeux  qu'à 
l'expremon  de  fon  fujet.  Se  il  en  retran- 
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choit  ce  qui  étoic  inutile  ou  peu  conve- 
nable. 

Mais  tous  ces  objets,  qui  étoient 
imaginés  avec  facilité  &  choifis  avec 
prudence ,  portoient  avec  eux  une  éru- 
dition profonde  quand  le  fujet  le  de- 
mandoitainfi,&  principalement  quand 
il  étoit  allégorique ,  comme  on  le  voit 
par  le  livre  de  l'entrée  du  Cardinal  In- 
fant dans  la  ville  d'Anvers,  dans  lequel 
les  allégories  font  toutes  fondées  fur 
l'antiquité  :  car  Rubens  a  été  non-feu- 
lement un  fçavant  peintre ,  mais  enco* 
reun  fçavant  homme  dans  toute  forte 
de  littérature. 

La  Difpofîtion. 

La  difpofition  eft  une  économie  qui 
diftribue  les  objets  de  manière  qu'il 
en  réfulte  un  effet  avantageux. 

Rien  n'eft  plus  nécefTaire  dans  la 
peinture  que  cette  partie ,  &  c'eit  bâtir 
fur  le  fable  que  de  terminer  les  chofes 
qu'on  aura  inventées ,  fi  elles  ne  font 
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placées  dans  un  lieu  qui  les  fafTe  paraî- 
tre avec  avantage ,  Se  dans  lequel  elles 
puiffent  recevoir  des  lumières  Se  des 
ombres  qui  donnent  de  la  force  aux 
objets  ,  Se  qui  fafTent  repofer  la  vue. 
Une  difpofition  mal  entendue  eft  un 
défaut ,  que  ni  le  travail ,  ni  le  tems  ne 
fçauroient  réparer  :  fi  au  contraire  les 
objets  fe  trouvent  bien  placés ,  les  au- 
tres chofes  s'y  joignent  facilement  Se 
comme  d'elles-mêmes  ;  enforte  qu'à 
mefure  qu'on  apportera  de  foin  aux 
objets  particuliers  bien  difpofés  ,  on 
embellira  le  tout  enfemble. 

C'eft  dans  ce  fens  que  Ménandre  fe 
vantoit  d'avoir  fait  fa  Comédie,  quand 
il  en  avoit  difpofé  lesfcènes,  bien  qu'il 
n'en  eût  pas  commencé  le  premier 
a<5te. 

Cette  économie  n'a  été  connue 
qu'en  partie  par  les  peintres  même  les 
plus  habiles. Elle  comprend  quatre  cho- 
fes; les  attitudes  ,  les  plis  des  draperies, 
lesgrouppes.,  Se  l'effet  du  tout  enfem- 
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ble.  Raphaël  &  les  autres  habiles  pein- 
tres ont  excellemment  pratiqué  les 
deux  premières  ;  mais  ils  n'ont  qu'ef- 
fleuré la  connoiflance  clés  grouppes  Se 
l'harmonie  de  tout  l'ouvrage  j  à  la  ré- 
ferve  du  Titien,  qui  d'un  autre  côté  n'a 
pas  été  toujours  heureux  ,  ni  dans  les 
plis  des  draperies,  ni  dans  les  attitudes. 
Un  grouppe  eft  un  aflemblage  d'objets 
dont  les  parties  éclairées  font  une  mafle 
de  lumière,  &  les  parties  ombrées  une 
mafle  d'ombre  j  &  cela  fe  fait  ainfî  pour 
repofer  la  vue  d'efpace  en  efpace,& 
pour  empêcher  qu'elle  ne  foit  partagée 
en  plufieurs  rayons  par  la  trop  grande 
multiplicité  des  figures  féparées. 

Et  l'harmonie  du  tout  enfemble  eft 
un  accord  de  couleurs  Se  de  lumières  , 
qui  doivent  concourir  à  rendre  le  prin- 
cipal objet  plus  fenfible.  Oeil:  encore 
une  fubordinatîon  des  grouppes  parti- 
culiers, dont  les  plus  foibles  cédant  aux 
plus  forts ,  contribuent  enfemble  à  n'en 
faire  qu'un  ;  ôc  c'eft  ce  que  le  Titien 
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appelioit  la  grappe  de  raifin. 

Raphaël  à  la  vérité  a  excellemment 
bien  entendu  l'afTemblage  des  figures , 
mais  il  a  ignoré  celui  des  ombres  &  des 
lumières  ,  aufli-bien  que  l'effet  du  tout- 
enfemble.  Le  Correge  qui  a  eu  de  la 
délicateife  &  de  la  fingularité  dans  (es 
comportions  ,•&  qui  a  drapé  d'un  grand 
goût,  n'a  point  eu  de  beau  choix  dans 
fes  attitudes.  Paul  Véronefe  a  très-bien 
entendu  l'harmonie  des  couleurs  ;  mais 
il  n'a  pas  connu  l'artifice  desgrouppes, 
non  plus  que  le  Carache.  Rubens  feul 
a  réduit  cette  économie  dans  fa  perfec- 
tion :  il  a  donné  de  la  nobleffe  5  du 
mouvement  8c  de  la  vérité  à  {es  attitu- 
des ;  il  a  drapé  d'un  grand  goût ,  &  a 
mis  les  plis  bien  a  leurs  places ,  pour 
conferver  le  nud  ,  en  imitant  toujours 
la  variété  des  étoffes.  Pour  les  grouppes 
&  l'effet  du  tout  enfemble  ,   jamais 
peintre  ne  les  a  ii  bien  entendus  3  &  ce 
qui  paroît  en  cela  n'être  fait  qu'avec 
peine  dans  les  tableaux  du  Titien  , 
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coule  de  fource  dans  ceux  de  Rubens; 
ôc  le  caradtere  le  plus  fenfible  qui  fait 
reconnoître  fes  ouvrages ,  c'eft  la  fur- 
prife  &c  l'effet  extraordinaire  qu'on  y 
remarque. 

Le  DeJJein. 

L'idée  ordinaire  du  deflèin  efl:  con- 
çue par  ces  paroles  :  C'eft  une  partie  de 
la  peinture  qui  donne  aux  corps  leurs 
juftes  proportions. 

Cette  forte  de  defTein  dépend  abfo- 
lumentdes  mefures ,  tk  par  conféquent 
de  la  règle  &  du  compas  j  l'habitude  en 
eft  toute  corporelle,  &c  doit  être, com- 
me difoit  Michel-Ange,  dans  les  yeux; 
&  quoiqu'un  peintre  n'ait  pas  encore 
cette  habitude  tout-à-fait  bien  affer- 
mie ,  il  pourra  néanmoins ,  avec  de  la 
patience ,  réduire  fes  figures  dans  la 
perfection  que  demandent  les  règles , 
ce  qui  ne  fe  peut  faire  dans  les  autres 
parties  de  la  peinture,  qui  font  toutes 
fpirituelles.Ainfi  ce  n'eft  point  fur  cette 
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précidon  de  mefure  feulement  que  je 
prétends  louer  le  deflein  que  je  vois 
dans  un  tableau  ;  je  la  regarde  ,  quand 
elle  eft  toute  feule ,  comme  l'objet  des 
jeunes  étudians  qui  font  dans  les  élé- 
mens  de  la  peinture  ,  &  qui  doivent 
chercher  à  fe  faire  une  habitude  con- 
fommée  dans,  cette  partie  Ci  néeeflTaire; 
il  ne  faut  qu'un  travail  aflidu  ôc  un  ef- 
prit  médiocre  pour  y  arriver. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  defTein 
tout  fpirituel,  &  dont  peu  de  peintres 
ont  été  capables ,  lequel  fuppofant  tou- 
jours la  jufteife  àes  mefures  &c  l'habi- 
tude des  yeux  &  de  la  main ,  a  fa  refî- 
dence  dans  l'efprit  du  peintre.  Il  con- 
lifte  a  imprimer  aux  objets  peints  la 
vérité  de  la  nature .,  &  à  y  rappeiler  les 
idées  de  ceux  que  nous  avons  fouvent 
devant  les  yeux  ,  avec  choix ,  conve- 
nance 8c  variété  :  choix ,  pour  ne  pas 
prendre  indifféremment  tout  ce  qui  £q- 
rencontre  ;  convenance,  pour  l'expref- 
iipn  des  fujets.  qui  demandent  des  figu- 
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tes  y  tantôt  d'une  façon  tantôt  d'une 
autte  ;  Se  variété  pour  le  plaifir  des 
yeux  Se  pour  la  parfaite  imitation  de 
la  nature ,  qui  ne  montre  jamais  deux 
objets  femblabîes. 

Raphacl  &c  le  Carache  ont  pratiqué, 
fans  contredit ,  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  idées  du  deffein  ;  Se  fi  par  la  pre- 
mière l'on  juge  de  Rubens  fur  les  ou- 
vrages qu'il  a  faits  à  la  hâte  ,  ou  dans 
fa  jeunefle  ,  ou  fur  ceux  qu'il  a  fait 
exécuter  par  (es  difciples  ,  on  le  trou- 
vera fort  éloigné  de  Raphaël  &  du  Ca- 
rache; mais  fi  l'on  veut  lui  faire  juftice 
Se  juger  de  fon  deifein  fur  les  tableaux 
qu'il  a  faits ,  comme  nous  avons  dit  , 
dans  fon  loifir  Se  pour  fa  gloire  ,  on 
le  trouvera  fçavant  en  cette  partie  j 
Se  fi  l'on  m'obje&e  que  dans  ces  ta- 
bleaux là  même ,  il  y    a  encore   des 
fautes  contre  la  correction  des  mefu- 
res  ,  je  répondrai  qu'on  en  rencontre 
dansRaphacl  Se  dans  le  Carache,  quand 
on  veut  regarder  leurs  tableaux  fans- 

prévention  , 
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fur  Raphaël  &  furie  Carrache  dans  l'ef- 
prit  du  contour.  Cela  fe  peut  voir  aifé- 
ment  en  comparant  les  plus  belles  ef- 
tampes  de  l'un  &  de  l'autre  j  le  Juge- 
ment de  Paris,  par  exemple,  qui  eftune 
des  plus  belles  de  Raphaël ,  avec  le  S. 
Michel  de  Rubens,  ou  telle  autre  que 
l'on  voudra  ,  pourvu  que  les  Graveurs 
en  foient  habiles.  Si  quelqu'un  pouvoir 
là-defïiis  le  difputer  à  Rubens  ,  ce  fe- 
rait le  Correge  •,  car  les  contours  de  (es 
figures  font  non- feulement  d'un  bon 
goût ,  mais  ils  portent  avec  eux  un  ca- 
ractère de  chair  &  d'une  chair  délicate: 
ainfi  la  correction  du  deffein,  dont  la 
plupart  ne  conçoivent  qu'une  impar- 
faite idée  ,  cor.fîfte  autant  dans  cet  ef- 
prit  du  contour  que  dans  la  jufteflfe  des 
mefures,  puifque  rien  ne  peut  être  cor- 
rect où  il  y  a  défaut  de  quelque  chofe. 
Mais  fi  dans  l'innombrable  quantité 
d'ouvrages  qu'a  fait  Rubens,  l'abon- 
dance de  (qs  penfées  &  la  rapidité  de 
£on  génie  ne  lui  ont  pas  permis  de 
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«q«es;malsiifautenf 

crudue^afécherefiedanslesparfie 
f*  C°rpS  C°mme  «ans  'es  draperies. 

^eSanc,ensfc»lpteursonteuleUrrai- 
fonpourenuferCommeilso„tfaic.ils 
«orent  certains  que  quoiqu'il,  fift^ 
ils  ne  pourroienr  jamais  perfuader  en- 

«eremenc des  yeux,  &fairecroire  que 
,enudde  leurs  ftat„esfoncd evérita 
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blés  chairs  ,  Se  leurs  draperies  de  véri- 
tables étoffes  :  ils  fe  font  attachés  avec 
plus  de  raifon  à  frapper  la  vue  par  la  ma- 
jefté  des  attitudes  ,  par  la  grande  cor- 
rection ,  la  délicateffe  8c  la  fimplicité 
des  membres,  évitant  toutes  les  minu- 
ties ,  qui  fans  le  fecours  de  la  couleur 
ne  peuvent  qu'interrompre  la  beauté 
des  parties;  tout  cela  eft  très-beau  j  6c  il 
eftimpolîible  de  tirer  du  marbre  aucu- 
ne chofe  qui  puifle  flatter  le  goût  da- 
vantage ,  ni  donner  plus  d'admiration. 
Mais  les  peintres  qui  ont  de  quoi  imi- 
ter la  nature  plus  parfaitement,  ne  doi- 
vent pas  fe  borner  aux  ouvrages  an- 
ciens, ni  les  imiter  en  cela;  ils  ne  s'en 
doivent  fervir  tout  au  plus  que  comme 
des  moyens  pour  faire  choix  delà  belle 
nature,  dont  les  ftatues  antiques  tirent 
toute  leur  beauté.  Rubens  a  puifé  à  la 
mêmefource;ilacru  ne  pouvoir  mieux 
chercher  les  beautés  de  la  nature  que 
dans  la  nature  même.  Il  l'a  choifie  au- 
tant que  celle  de  fon  pays  le  lui  a  pu  per- 
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tertre  ,  en  y  ajourant  ce  que  fon  idée 
lui  fournifïbit  de  grand  &  de  noble  , 
mais  toujours  convenable  à  fon  fujet! 
En  effet,  ks  Bacchantes  &  les  Satyres 
qu'il  a  peints ,  par  exemple ,  font  d'un 
auffi  beau  choix  dans  leur  efpece,  que 
Diane  &  {es  Nymphes  dans  le  tableau 
du  bain  de  cette  déefTe  le  font  dans  le 
leur.  Il  avoit  étudié  avec  la  dernière 
exactitude  ks  principes  du  deifein  :  j'ai 
vu  ks  recherches  profondes  qu'il  en 
àvoitfaites  ;  &  ceux  qui  auront  une  vé- 
ritable connoifTance  de  cette  partie  ad^ 
mireront  plutôt  fon  fçavoir,  qu'ils  ne 
s^amuferont  à  critiquer  ks  fautes  qui 
s'y  font  gliffées  par  inadvertance. 

Et  certes ,  à  voir  la  fermeté  &  la  réfo- 
lution  de  £es  contours  ,  on  diroir  que 
l'habitude  qu'il  avoit  de  deffiner ,  lui 
avoit  été  plutôt  donnée  de  la  nature 

en  pure  grâce,  qu'il  ne  l'avoir  reçue 
de  la  règle  &  du  compas  :  fon  efprit 
croit  fi  grand,  fa  main  fi  légère  &  fon 
génie  il  facile ,  qu'il  faifoit  abfolumcnt 
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ce  qu'il  vouloit.  Ainfi  s'il  ne  s'eft  pas 
(\  fort  arrêté  au  goût  de  l'antique,  ce 
n'eft  point  par  impuifTance,  c'eft  qu'il 
n'y  trouvoit  point  afl"ez  la  vérité  du 
naturel  dont  il  vouloit  être  un  parfait 
imitateur.  Ilétoit  bien  perfuadé,  com- 
me il  eft  vrai ,  que  la  diverfïté  de  la  na- 
ture eft  une  de  (es  plus  grandes  beau*- 
tés  ,  de  il  ne  trouvoit  pas  qu'en  s'atta- 
chant  aux  ftatues  &  aux  bas-reliefs ,  il 
pût  fe  fatisfaire  aflTez  pleinement.  L'ef- 
prit  de  l'homme  n'eft  pas  infini,  il  a  des 
bornes  j  6\r  après  un  certain  nombre  de 
figures  ,  ou  d'airs  de  têtes  dont  le 
peintre  a  rempli  fon  idée  d'après  l'an- 
tique ou  autrement  ,  il  ne  peut  en 
faire  davantage  fans  tomber  dans  une 
répétition  ennuyeufe.  Rubens  a  évité 
d'autant  plus  cette  répétition  ,  qu'il 
avoit  de  grands  ouvrages  à  faire ,  & 
qu'il  fentoit  que  la  nature  n'étoit  point 
une  carrière  trop  ample  pour  la  vafte 
étendue  de  (on  génie  ;  auffi  n'eft-il  pas 
poflible  de  remarquer  dans  quelqu'un 
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de  fes  ouvrages ,  de  quelque  fuite  qu'il 
puiffe  être  ,  je  ne  dirai  pas  deux  figures 
femblables,  mais  même  deux  afpects 
de  têtes,  deux  mains  ,  ni  quelqu  autre 
partie  que  ce  foit. 

S'étant  donc  propofé  la  nature  com- 
me l'objet  de  fes  études  èc  de  (es  réfle- 
xions, il  a  obfervé  exactement  &  avec  ' 
un  jugement  admirable  le  véritable  ca- 
ractère des  chofes,  ce  qui  les  diftingue 
les  unes  des  autres,  Se  qui  les  fait  pa- 
raître ce  qu'elles  font  à  -nos  yeux  j  8c 
il  a  pouffé  cette  connoiffance  fi  loin  ,  , 
qu'avec  une  hardie,  mais  fage  &  fça- 
vante  exagération  de  ce  caractère ,  il  a 
rendu  la  peinture  plus  vivante  8c  plus 
naturelle  ,  pour  ainu*  dire ,  que  la  na- 
ture même.  C'eft  dans  la  vue  de  cet 
heureux  fuccès  qu'il  ne  s'eft  pas  mis  (î 
fort  en  peine  de  fe  remplir  l'idée  des 
contours  antiques,  dont  la  plupart  étant 
imites  avec  trop  d'affectation ,  portent 
avec  eux  une  idée  de  pierre  qu'ils  com- 
muniquent infailliblement  aux  ouvra- 
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ges  de  ceux  qui  s'y  font  trop  attachés  ' 
au  lieu  que  les  contours  de  Rubens , 
comme  nous  avons  dit,  donnent  au 
nud  un  véritable  caractère  de  chair  , 
telle  qu'il  Ta  voulu  repréfemer  félon  les 
âges,  les  fexes  de  les  conditions  :  car 
on  voit  cette  diversité  dans  les  fujets 
qui  la  demandent.  Dans  le  S.  George, 
par  exemple  ,  elle  paroîtavec  un  mer- 
veilleux artifice  ;  le  Saint  &  la  Pucelle 
font  d'une  proportion  digne  de  leur 
qualité   &    conforme    aux-  perfonnes 
royales,  fous  la  figure  defqnelles  elles 
font  repréfentées.  Ces  deux  figures  font 
à  ta  vérité  d'une  attitude  majeftueufe , 
d'une  grâce  &z  d'une  noblefle  à  infpirer 
du  refpect  ;  mais  toutes  ces  circonitan- 
ces  paroifTent  d'autant  plus,  que  Ru- 
bens ayant  deiîiné  la  fille  d'une  propor- 
tion tout-à-fait  délicate  ,  a  fait  les  trois 
femmes  emi  font  auprès ,  d'une  taille 
moins  avantageufe.  Toutes  les  autres 
figures  du  tableau  font  defîînées  d'une 
proportion  différente ,  félon  la  diver- 
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fité  de  leur  condition  &  de  leur  âge  , 
qu'elles  font  encore  mieux  paroître  par 
leur  oppofition  j  &  les  payfans  qui  font 
fur  l'antre  du  dragon  >  ne  font  pas 
moins  beaux  dans  leurs  mefures  que 
les  foldats ,  les  jeunes  femmes ,  les 
vieilles  &  les  enfans  le  font  dans  les 
leurs  'y  tout  y  eft  d'un  grand  faire  ,  & 
d'un  defTein  correct  &  réfolu.  Dans  le 
payfage  de  la  vue  de  Cadix,,  dont  la 
forme  lui  a  infpiré  d'en  faire  un  fujet 
héroïque ,  &  d'y  représenter  l'arrivée 
d'Ulyffe  en  l'ifle  de  Corcire ,  les  figures 
y  font  nobles j  &  dans  les  vues  de  Flan- 
dre ,  ou  il  a  traité  des  fujets  champê- 
tres, il  y  a  mis  des  figures  qui  dans  leur 
proportion  Se  leur  état  de  payfans,  font 
admirables. 

Tout  cela  vous  doit  faire  voir  que 
Rubens  étoit  un  grand  deiîinateur  j  & 
{1  vous  n'en  êtes  pas  convaincu  par  tout 
ce  que  je  viens  de  vous  dire ,,  foyez-le 
par  la  vue  de  fon  tableau  de  la  Chute 
des  réprouvés ,  dans  lequel  vous  verres 
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plus  de  deux  cens  figures  nues ,  en  des 
attitudes  différentes,  extraordinaires  , 
deilinées  d'un  grand  goût  &c  d'un  grand 
art ,  &  qui  ne  pouvant  être  copiées  d'a- 
près la  nature,  parce  qu'elles  font  toutes 
en  l'air  ,  ne  peuvent  partir  que  d'un» 
main  fçavante  ,  &c  d'un  génie  confom- 
mé  dans  l'habitude  du  defTein. 

Le  Coloris. 

Le  defTein  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  la  place  &la  circonfcription  des 
ligures  j  le  coloris  en  eft  l'effet,  &  cette 
dernière  partie  qui  donne  le  caractère 
au  peintre  ,  qui  le  diftingue  d'avec  le 
fcuplteur,  &  qui  met  l'a  dernière  per- 
fection à  fes  ouvrages,  n'e.fï  autre  chofe 
que  l'intelligence  des  couleurs ,  des  lu- 
mières &  des. ombres. 

Dieu  en  créant  les  corps  a  fourni  une 
ample  matière  aux  créatures  de  le  louer 
&  de  le  reconnoître  pour  leur  auteur  : 
mais  en  les  rendant  colorés  &  vifibles, 
il  a  donné  lieu  aux  peintres  de  l'imiter 
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dans  fa  toute-puiflance ,  &  de  tirer 
comme  du  néant  une  féconde  nature  > 
qui  n'avoit  l'être  que  dans  leur  idée. 
En  effet ,  tout  feroit  confondu  fur  la 
terre,  ôc  les  corps  ne  feroient  plus  £en- 
fibles  que  par  le  toucher ,  fî  la  diverfité 
des  couleurs  ne  les  avoit  diftingués  les 
11ns  des  autres.  Le  peintre ,  qui  eft  un 
parfait  imitateur  de  la  nature,  doit 
donc  confîdérer  la  couleur  comme  fon 
objet  principal,  puifqu'il  ne  regarde 
cette  même  nature  que  comme  imi- 
table, qu'elle  ne  lui  eft  imitable  qu'a 
caufe  qu'elle  eft  vifible ,  Se  qu'elle  n'eft 
viribleque  paice  qu'elle  eft  colorée. 

La  véritable  feience  cki  coloris  ne 
confifte  pas  à  donner  aux  objets  peints 
la  véritable  couleur  du  naturel;  mais  à 
faire  enforte  qu'ils  paroiffent  l'avoir  ; 
parce  que  les  couleurs  artificielles  ne 
pouvant  atteindre  à  l'éclat  de  celles  qui 
font  en  la  nature ,  le  peintre  ne  peut  les 
faire  valoir  que  par  comparaifon ,  foit 
en  diminuant  les  unes,  ou  en  exagérant 
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les  autres.  Un  peintre  qui  imite  fimplû* 
ment  les  couleurs  du  naturel  ,  telles 
qu'il  les  voit  &  qu'elles  paroiffent ,  eft 
l'efclave  de  la  nature  3c  non  pas  for» 
imitateur.  Il  doit  fçavoir  que  fes  cou- 
leurs diminuent  quelque  tems  après 
qu'elles  ont  été  employées,  que  la  dis- 
tance en  ternit  l'éclat,,  que  fa  toile  eft 
une  fuperficie  plate ,  &:  qu'enfin  il  ne 
peut  furmonter  ces  trois  obftacles  fans 
une  parfaite  connoiffance  de  la  valeur 
des  couleurs,  6c  fans  une  fçavante  exa- 
gération ,,  qui  donnant  plus  de  relief 
aux  objets  &  rendant  leurs  caractères 
plus  fenfibles ,  renferme  ie  plus  grand 
fecret  du  coloris, 

Tout  le  monde  fçait  que  l'école  ro» 
maine  n'a  eu  que  très-peu  de  connoif- 
fances  en  cette  partie ,  3c  que  les  Car- 
taches  3c  le  Correge  même  en  laiflTent 
tout  l'avantage  à  celle  de  Venife  :  il 
nous  y  faut  donc  reftreindre. 

Paul  Véronefe  a  très- bien  entendit 
l'harmonie  âçs  couleurs  ,.  mais  il  n'a. 
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point  connu  toute  leur  force,  ni  tout 
l'artifice  du  clair-obfcur  qui  en  eft  le 
fondement.  Le  Titien  a  fçu  parfaite- 
ment l'accord  &  la  force  des  couleurs  , 
principalement  dans  les  figures  parti-, 
culieres,  qu'il  a  travaillées  avec  un  foin, 
qui  les  rend  égales  à  la  nature.  Rubens- 
a  poffedé  toutes  cts  chofes ,  &  fi  l'on, 
trouve  qu'il  ait  été  furpafTé  par  l'exacti- 
tude du  Titien,  en  voyant  leurs  ouvra- 
ges de  près ,  il  s'eft  mis  au-deffus  de  lui 
quand  ces  mêmes  ouvrages  font  re- 
gardés dans  leur  diftance,  parce  qu'il  a 
connu  plus  parfaitement  encore  la  for- 
ce de  fes  couleurs:  il  lésa  montées. olus. 
haut,  &a  poufïe  plus  loin  l'intelligence 
desgrouppes  &  l'économie  du  tout en- 
femble.  La  peinture  n'efl  point  faite, 
pour  être  vue  de  près,  non. plus. que  la. 
poéfîe  : 

UtpiElurapoëJïs  eritj  qu&^jipropiùsflès^ 

Te  capiet  magis  ;  &  quadam  >Jz  longius* 

abjles»  Hor,. 

&  ilfuâk  que  les.  tableaux  EfTent  leur 
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effet  du  lieu  d'où  on  les  regarde  ,  (î  ce 
n'eft  que  les  connoiffeurs ,  après  les 
avoir  vus  d'une  diftance  raifonnable  5 
veuillent  s'en  approcher  enfuite  pour 
en  voir  l'artifice  j  car  il  n'y  a  point  de 
tableau  qui  ne  doive  avoir  fon  point 
de  diftance  ,  d'où  il  doit  ctre  regardé  ; 
ôc  il  eft  certain  qu'il  perdra  d'autant 
plus  de  fa  beauté,  que  celui  qui  le  voit 
fortira  de  ce  point  pour  s'en  approcher , 
ou  pour  s'en  éloigner.  Cela  étant ,  je 
trouve  que  c'eft  une  perte  de  tems  5 
pour  ne  pas  dire  un  manque  d'intelli- 
gence j  que  de  faire  un  travail  inutile 
&  qui  fe  perd ,  quand  on  regarde  \& 
tableau  dans  cette  diftance  convenable. 
Et  au  contraire,  U  y  a  beaucoup  d'art 
&  de  fcience,  en  faifant  tout  ce  qui  eft 
neceffaire ,  de  ne  faire  que  ce  qui  eft 
néceflaire. 

Si  nous  examinons  les  autres  qualités 
qui  relèvent  l'effence  de  la  peinture  , 
comme  la  fécondité  du  génie  pour  les 
grands  fujets ,  la  variété  ,  la  nobleflfc , 
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la  grâce,  la  facilité,  la  prudence  &1  e- 
rudition  ,  afin  de  n'y  faire  entrer  que 
ce  qui  eft  convenable  pour  instruire  Se 
pour  divertir  ,  nous  trouverons  que 
non  feulement  il  n'a  été  furpaffé  ni  de 
Raphaël  ni  du  Carrachè  ,  ni  d'aucun 
autre  ,  mais  qu'en  cela  il  a  des  avan- 
tages fur  eux  qui  lui  font  particuliers  , 
&  je  n'en  puis  donner  de  meilleures 
preuves  que  la  vue  de  (es  beaux  ouvra- 
ges &  la  Ie&ure  de  fa  vie  j  car  c'eft 
dans  le  caractère  des  objets  que  le  pein- 
tre fait  voir  celui  de  fon  génie  ,  &  ce 
n'eft  pas  fans  raifon  que  l'on  dit  ordi- 
nairement qu'on  fait  fon  portrait  dans 
fon  ouvrage,  c'eft-à-dire,le  portrait  de 
fon  efprit.  Raphaël  qui  étoit  naturelle- 
ment doux  ,  n'a  pu  cacher  fon  tempé- 
rament dans  les  fujets  de  combats  5c 
de  carnage.  Michel- Ange  qui  étoit  fé- 
vere  de  mélancolique  ,  a  répandu  fon 
humeur  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  de 
peinture  &c  de  fculpture.  Le  Carrachè 
qui  étoit  fier  &  fauvage ,  n'a  donné  aux 
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femmes  que  très-rarement  cet  air  doux 
Se  gracieux  que  demande  leur  fexe  ,  Se 
ainfi  des  autres  ,  lefquels  ont  été  tous 
retenus  ,  ou  par  le  poids  de  leur  tempé- 
rament ,  ou  par  les  bornes  de  leur 
efprit. 

Celui  deRubensétoitnniverfel,  Se 
l'étendue  de  fon  génie  le  faifoit  entier 
tout  entier  dans  les  actions  qull  avoir 
a  traiter  j  il  fe  transformoit  en  autant 
«le  caractères ,  Se  jfe  faifoit  à  chaque 
nouveau  fujet  un  nouvel  homme. 

Joignez  à*  cela  qu'il  avoir  cultivé 
cet  efprit  dans  les  affaires  Se  dans  les 
négociations  les  plus  importantes  de 
l'Europe ,  Se  ne  vous  étonnez  pas  qu'un 
tel  homme ,  après  avoir  palfé  la  moitié 
de  fa  vie  dans  un  commerce  avec  les 
Rois&  les  Princes  Souverains  dont  il  a 
manié  les  intérêts  ,  8e  dont  il  a  eu  l'ef- 
time  Se  l'amitié  ,  ait  répandu  tant  de 
noblefle  ,  tant  de  grandeur  ,  tant  de 
forée  ,  Se  tant  de  délicateiTe  dans  fes 
ouvrages. 
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La  variété  qui  eft  une  des  plus  gran- 
des beautés  de  la  nature, 

Per  tanto  variar  natura  ï  bclla, 

.&  qui  par  conféquent  eft  fi  nécefïàire 
dans  les  tableaux  ,fe  voitobfervée  dans 
ceux  de  Rubens  plus  que  dans  les  au- 
tres :  car  fon  génie  étoit  fi  fertile,  qu'il 

-ne  s'eft  pas  contenté  de  faire  voir  dans 
un  tableau  feul  la  même  diverfité  que 
dans  la  nature  j  il  a  encore  traité  les 
mêmes  fujets  qu'il  a  peints  feprou  huit 
fois  d'une  façon  fi  différente  ,  que  l'on 
ne  fçauroit  y  remarquer  aucune  chofe 
dans  l'un  de  ces  tableaux  qui  foit  répé- 
tée dans  l'autre,  tant  pour  les  penfées  , 
&:  pour  les  figures ,  que  pour  les  afpedls 
de  têtes. 

Pour  la  facilité ,  jamais  peintre  n'en 
a  tant  eu.  Je  n'entends  pas  feulement 
cette  facilité  qui  n'eft  que  dans  le  ma- 
niement du  pinceau ,  mais  celle  qui  eft 
dans  l'habitude  des  principes  que  Ru- 
bens poffedoit  fi  parfaitement  que  fa 
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main,  pour  obéir  promptement  à  fa  vo- 
lonté ,  employoit  la  couleur  tantôt 
d'une  façon  Se  tantôt  d'une  autre  ,  tou- 
jours au  gré  des  règles  ,  ôc  pour  fatis- 
faire  fon  imagination  pleine  de  feu  & 
de  difeernement.  C'eft  l'efprit  tout  feul 
qui  a  travaillé  à  fes  tableaux ,  &  Ton 
peut  dire  qu'à  l'imitation  de  Dieu ,  il  a 
foufTîé  ce  même  efprit  dans  Ces  ouvra- 
ges plutôt  qu'il  ne  les  a  peints. 

Après  l'idée  que  je  viens  de  vous 
donner  de  la  peinture,  &  la  comparai- 
fon  que  nous  avons  faite  avec  elle  des 
ouvrages  en  général  des  plus  habiles 
peintres  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  l'Italie 
ne  nous  a  point  encore  donné  perfonne 
qui  en  ait  eu  toutes  les  parties ,  &  que 
Rubens  les  a  poffédées  toutes  à  la  fois, 
non  feulement  avec  certitude  &  parles 
règles,  mai^éminemment  par  lafupé- 
riorité  de  par  l'univerfalité  de  fon  gé- 
nie :  car  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  la  con- 
noiflance  des  préceptes  pour  la  perfec- 
tion de  cet  art ,  il  faut  une  ame  qui  ait 
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les  mouyemens  prompts  &  faciles ,  qui 
ait  du  feu  pour  inventer ,  &  de  la  fer- 
meté dans  l'exécution.  Le  génie  de  Ru- 
bens  étoit  capable  de  produire  lui  feul  r 
&  fans  l'aide  d'aucuns  préceptes ,  des 
chofes  extraordinaires  j  mais  comme  il 
étoit  naturellement  éclairé  &  de  plus 
Philofophe,il  a  bien  cru  que  la  peinture 
étant  un  art ,  &  non  pas  un  pur  effet 
du  caprice  ,  elle  avoir  des  principes  in- 
faillibles, dont  il  a  tiré  la  quintelfence 
par  l'ordre  qu'il  fçavoit  donner  à  fes 
études.  Ainfi  la  folidité  de  £qs  princi- 
pes Se  l'élévation  de  fon  génie  lui  ont 
donné  un  empire  abfolu  fur  fon  arr  y 
&  lui  ont  fait  faire  des  chofes  parfaites 
ôc  extraordinaires  tout  enfemble. 

Or  il  y  a  des  chofes  parfaites  dans 
un  genre  médiocre ,  &  d'autres  par- 
faites dans  un  genre  élevé  &  extraordi- 
naire. Pkuieurs  peintres  ont  été  capa- 
bles de  cette  première  forte  de  perfec- 
tion, parce  qu'ils  ont  eu  certains  taîens 
proportionnés  à  leurs. entreprifes3  &  de 
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la  pénétration  jufqu'au  degré  que  de- 
mandent leur  ouvrage  ;  &  cela  fe  voit , 
par  exemple  }  dans  les  portraits  du  Ti- 
tien ,  entr'autres  dans  celui  du  Marquis 
del  Wafte  ,  qui  eft  un  chef-d'œuvre 
précieux  &  digne  certes  de  la  majefïé 
du  maître  qui  le  poiTede. 

Mais  la  perfection  dans  le  genre 
fublime  &dans  les  fujets  extraordinai- 
res ,  ne  fe  trouve  que  dans  les  tableaux 
de  Rubens  ,  &  lui  feul  a  été  capable  de 
concevoir  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  foutenir  l'idée  dès  grandes 
ordonnances  &  la  dignité  des  fujets 
héroïques  ,  &  d'y  faire  entrer  toute  la 
nobleffe  &  toute  la  grâce  qu'ils  deman- 
dent ,  d'y  donner  cette  vérité  ,  ce  feu 
ôc  ce  mouvement  qui  les  rend  fembla- 
bles  à  la  nature  ;  enfin  de  traiter  les 
fujets  grands  d'une  manière  grande 
dans  toutes  les  parties  de  la  peinture. 

Si  quelqu'un  n'étoit  pas  allez  plei- 
nement convaincu ,  ou  fi  quelque  refte 
de  prévention  l'empèchoit  de  donnera 
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mes  raifons  toute  l'attention  nécefifaire, 
je  lui  demande  en  grâce  de  ne  rien  dé- 
terminer fur  la  matière  dont  il  s'agit , 
qu'il  n'ait  confulté  les  juges  qui  lui 
font  les  moins  fufpects  ,  je  veux  dire 
fes  yeux,  &  qu'il  n'ait  vu  l'un  auprès 
de  l'autre  des  tableaux  de  Rubens ,  & 
ceux  des  meilleurs  peintres  d'Italie. 
Cette  comparaifon  actuelle  eft  fi  avan- 
tageufe  à  Rubens  ,  qu'elle  efface  non 
feulement  les  ouvrages  des  autres  pein- 
tres ,  mais  encore  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  en  fa  faveur  :  c'eft  une  preuve 
contre  laquelle  on  ne  peut  tenir,  &  qui 
fait  revenir  tous  les  jours  lesperfonnes 
qui  avoient  pour  lui  le  plus  d'averfion , 
foit  qu'ils  fe  fulïènt  laifîe  perfuader  par 
des  gens  prévenus ,  ou  qui  avoient  in- 
térêt a  le  détruire,  foit  que  l'éducation 
eût  fait  en  euxune  habitude  contraire, 
foit  enfin  qu'il  n'eufient  point  vu  par 
eux-mêmes  les  belles  chofes  de  Rubens, 
dont  les  plus  exquifes ,  fans  contredit , 
en  toutes  fortes  degenre,  fe  voient  dans 
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le  cabinet  de  M.  le  Duc  de  Richelieu. 
Je  vous  en  fais  ici  une  foible  defcrip- 
tion,  qui  n'efl  pas  tant  pour  vous  don- 
ner le  plaifir  des  beautés  que  l'on  dé- 
couvre dans  les  originaux  ,  que  pour 
vous  en  conferver  l'idée  après  les  avoir 
vues. 
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DESCRIPTION 

DE    QUELQUES    TABLEAUX 
DE    RU  B  E  N  S, 

Tires   du   cabinet   de   M,  le  Duc  de 

Richelieu, 

LA  CHUTE  DES  RÉPROUVÉS. 

JL  A  chute  des  damnés  eftle  plus  dif- 
ficile fujet  qu'un  peintre  puiflfe  traiter, 
-&  dans  lequel  il  y  ait  plus  d'occafions 
de  faire  paroitre  fa  capacité,  ou  fon 
ignorance  ,  5c  les  raifons  entr'autres 
que  l'on  en  peut  donner  font ,  qu'y 
ayant  une  très-grande  quantité  de  figu- 
res ,  il  faut  beaucoup  de  génie  &c  de 
fertilité  de  la  part  du  peintre ,  5c  beau- 
coup de  variété  de  la  part  de  l'ouvrage; 
que  la  nature ,  qui  eft  l'obiet  du  pein- 
çrej  Se  dont  il  tire  fes  meilleurs  confeils 
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&  fes  plus  puiffàns  fecours ,  devient  ici 
prefque  inutile  ;  Se  l'extrême  difficulté 
de  faire  tenir  un  modèle  dans  les  atti- 
tudes qui  font  convenables  au  fujet , 
demande  une  imagination  vive  Se  net- 
te, un  efprit  droit,  jufte ,  &  bien  rempli 
des  règles  de  l'art  &  de  la  connoiffance 
des  effets  de  la  nature  j  qu'y  ayant  des 
damnés  de  tous  fexes  &  de  toutes  con- 
ditions ,  il  faut  que  le  peintre  évite  la 
répétition  ,  ôc  defîîne,  comme  on  dit, 
fans  manière  \  que  le  fujet  nes'étant  ja- 
mais vu ,  l'imagination  qui  y  fupplée 
doit  être  non  feulement  vive ,  mais 
belle  &:  bien  réglée ,  pour  produire  . 
quelque  chofe  d'extraordinaire  &   de 
vraifemblable  tout  enfemble  ;  que  les 
expreflions  y  doivent  être  extrêmement 
animées  ,  èc  que  tout  y  doit  paroître 
dans  un  mouvement  tumultueux  ÔC 
dans  un  défordre  qui  donne  de  l'effroi 
&  qui  n'ait  rien  d'extravagant.  Enfin 
ce  fujet  eft  la  coupelle  &  la  pierre  de 
touche  du  peintre ,  &  tous  ceux  qui 
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font  traité  avant  Rubens ,  n'en  ont 
afTurément  point  donné  l'idée  qu'on 
en  doit  concevoir.  On  verra  que  Ru- 
bens s'eft  tiré  de  ce  pas  gliflant  avec 
avantage,  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine 
de  lui  faire  de  bonne  foi ,  en  exami- 
nant cet  ouvrage  ,  l'application  des 
chofes  que  je  viens  de  dire. 

On  voit  par  expérience  que  ce  ta- 
bleau produit  tout  l'effet  qu'on  en  peut 
attendre  ;  car  perfonne  ne  le  regarde 
attentivement  qu'il  ne  foit  frappé 
d'horreur  ,  &  qu'il  ne  defcende  ,  pour 
ainfi  dire  ,  tout  vivant  dans  les  enfers. 
Les  ignorans  ,  fans  y  penfer  ,  en  font 
l'éloge  aufli-bien  que  les  plus  fçavans 
connoififeurs  j  les  premiers  en  détour- 
nant leurs  yeux  ,  après  l'avoir  regardé 
quelque  tems,  parce  qu'il  n'en  peuvent 
fouffrir  l'effet  terrible,  ck  qu'il  leur  fem- 
ble  effectivement  voir  de  véritables 
damnés  i  fk  les  fcavans,  en  changeant 
aufïi-tôt  cette  terreur  en  admiration  , 
&  en  s'extafiant  ,  pour  ainfi  parler ,  à 
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la  vue  de  cet  ouvrage  incomparable  , 
après  en  avoir  examiné  chaque  partie , 
Ôc  l'effet  tout  enfemble. 

Le  caractère  de  ce  tableau  eft  propre- 
ment le  défordre  &  le  défefpoir  ,  dont 
Rubens  n'a  point  eu  d'autre  modèle 
que  l'idée  qu'il  s'eft  faite  de  ces  paroles 
de  l'Evangile  :  A '  Ue^maudits >auxfiam- 
mes  éternelles ,  leféjour  du  défordre  &  de 
l'horreur.  Cette  horreur  &  ce  défordre 
paroilfent  dans  tout  l'ouvrage.  C'eft  un 
grand  nombre  de  malheureux  aban- 
donnés à  la  rage  Se  au  défefpoir  ,  qui 
par  la  pefauteur  naturelle  de  leurs 
corps ,  cv  par  la  manière  dont  ils  font 
difpofés  ,  femblent  être  dans  le  mo- 
ment d'une  chute  actuelle  Se  précipi- 
tée ,  pendant  qu'une  infinité  d'autres 
iont  brûlés  dans  les  flammes ,  ou  plon- 
gés ,  félon  les  termes  de  l'écriture ,  dans 
un  étang  de  foutfxe  ;  Se  pour  trouver  de 
la  diverfité  dans  fes  figures,  il  a  repré- 
fenté  ces  damnés  fous  la  laideur  des  fept 
péchés  mortels,  qu'il  a  marqués  particu- 
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îïerement  par  le  dragon  à  fept  têres  de 
l'Apocalypfe  j  Se  chacun  y  eft  diverfe- 
ment -tourmenté,  félon  la  diverfiré  de 
fon  crime  ,  &  toujours  par  où  il  aoffen- 
fé  ;  mais  cela  avec  une  variété  fi  ingé- 
nieufe,  qu'il  ne  fe  peut  rien  davantage^ 
&c  la  feule  chofe  en  quoi  toutes  ces  figu- 
res fe  reflembientjc'eft  qu'elles  portent 
avec  elles  un  caractère  de  malédic- 
tion. 

L'on  voit  dans  l'Apocalypfe  que  fous 
le  nom  de  bête ,  il  faut  entendre ,  tan- 
tôt le  démon ,  &  tantôt  le  péché  -y  &c  de 
là  le  peintre  a  pris  occafion,  pour  aug- 
menter ce  caractère  d'horreur,  de  don- 
ner aux  démons  celui  de  quelque  ani- 
mal, &  de  leur  ôcerpar  ce  moyen  toute 
apparence  de  pitié.  C'eft  encore  fous  la 
figure  de  bêtes  qu'il  a  exprimé  plus 
pL-éciférnent  dans  le  bas  du  tableau  les 
fept  péchés  capitaux  ,  par  les  animaux 
qui  en  font  les 'fymboles  j  l'orgueil,  par 
le  ferpent,  qui  perfuada  à  nos  premiers 
parens  de  fe  faire  comme  des  dieux  j 
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l'envie ,  par  le  chien,  le  plus  jaloux  le 
le  plus  envieux  de  tous  les  animaux  ;  la 
eolere  ,  parle  lion  ,  qui  n'en  fore.,  dit- 
on  ,  jamais;  la  pare/Te ,  par  l'âne;  la 
gourmandife ,  par  le  linge  ,  que  les  na" 
turaliftes  difent  avoir  le  goût  le  plus 
fin;  la  luxure  ,  par  la  truie  ,  à  caufe  de 
la  faleté  de  fes  plaifirs  &  de  la  fécondité 
de  (on  efpece  ;  &  l'avarice  ,  par  le  dra- 
gon, qui,  dans  le  jardin  des  Hefpérides, 
fans  faire  aucun  ufage  de  l'or,  ne  vou- 
loit  pas  que  perfonne  en  approchât. 
Tous  ces  animaux  font  expofés  à  nos 
yeux  dans  le  plus  grand  excès  de  leur 
rage  pour  tourmentée  les  réprouves. 

Les  attitudes  y  font  toutes  extraor- 
dinaires, toutes  diverfes ,  mais  toutes 
belles  &  fçavantes,  5c  les  contorfïons 
bizarres  qui  s'y  rencontrent ,  ne  font 
que  pour  exprimer  plus  naturellement 
la  violence  de  leurs  tortures.  Ces  atti- 
tudes fuppléent  aux  exprefîions  des 
têtes ,  quand  les  vifages  en  font  ca- 
chés ;  mais  elles  leur  prêtent  un  mutuel 
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feconrs  quand  ils  ne  le  font  pas. 

Le  deflein  en  eft  fçavant  Se  d'un 
grand  goût3&  l'extrême  difficulté,  pour 
ne  pas  dire  l'impoflibilité  de  fe  fervir 
du  naturel  pour  peindre  ,  ou  deffiner 
ces  fortes  d'actions  qui-  font  en  l'air , 
doit  nous  convaincre  pleinement  que 
Rubens.étoit  très-fçavant  dans  la  partie 
du  deffein  ,  &c  que  fon  génie  ,  joint  à 
une  expérience  confommée,  le  rendoit 
maître  abfolu  de  fon  art  8c  de  ùs 
règles. 

Les  exprefîions  des  têtes  font  vives 
&  pénétrantes ,  &  on  y  voit  la  nature 
de  leur  crime  &  l'excès  de  leur  tour- 
ment. 

Les  liaifons  d'objets  ,  fi  nécefîaires 
en  peinture  ,  ou  ,  pour  parler  comme 
les  peintres  ,  les  grouppes  qui  fe  ren- 
contrent en  ce  tableau  ,  font  inventés 
avec  tant  d'imagination  ,  tant  d'efprit 
&  tant  d'art,  qu'ils  furpaffent  de  beau- 
coup tout  ce  qui  s'eftfait  jufqu'ici  dans 
ce  genre  ;  6c  quelque  débrouillés  que 
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foient  ces  grouppes ,  8c  féparés  les  uns 
des  autres  ,  ils  concourent  néanmoins 
tous  à  l'affemblage  des  lumières  &c  des 
ombres ,  &  à  l'effet  du  tout  enfemble  j 
enforte  que  ce  grand  fracas  de  figures 
fe  laiOTe  voir  avec  autant  de  facilité  & 
de  repos  que  s'il  n'y  en  avoir  qu'une 
feule  j  &  ce  qui  eft  de  remarquable 
entr'autres  chofes  dans  ce  grand  ouvra- 
ge ,  c'eft  qu'il  n'y  a  rien  d'inutile ,  & 
que  les  moindres  chofes  confidérées 
toutes  en   particulier  ,  paroiiïent   un 
effort  de  l'imagination  du  peintre  :  en- 
fin tout  contribue  à  l'unité  d'objet ,  par 
une  admirable  intelligence  de  lumière 
fie  d'ombre,  comme  tout  contribue  à 
l'unité  d'action  a  par  une  expreflîon 
générale  &  particulière  de  tout  ce  que 
l'on  peut  imaginer  de  plus  terrible. 

L'artifice  du  colons  y  eft  merveilleux 
dans  fon  accord ,  dans  fon  oppoiition 
ôc  "dans  fa  variété ,  &  cette  variété  de 
carnations  ,  parmi  un  fi  grand  nombre 
de  figures   nues  ,  n'eft  pas  une  des 
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Il  y  a  tant  de  beautés  dans  le  général 
8c  dans  le  particulier  de  cet  ouvrage  y 
qu'il  faudroit  un  long  difcours  pour 
en  faire  une  defcriprion  bien  exacte;  £e 
après  tout  ,  j'avoue  que  celui  que  je 
m'efforce  rois  de  faire  ,  feroit  fort  au- 
defîous  de  l'idée  que  j'en  conçois.  J'a- 
jouterai feulement  que  cet  ouvrage  , 
qui  eft  le  défefpoir  des  damnés ,  efl 
auiîl  celui  des  peintres  >car  la  vue  des 
autres  ouvrages  deRubens  leur  échau£ 
fe  bien  l'imagination ,  8c  leur  laiffe 
croire  qu'en  s'efrorçant  de  les  imiter, 
ils  pourroient  avec  le  tems  parvenir  à 
quelque  chofe  de  femblable  :  mais  eu 
voyant  celui-ci,  ils  confeffent  tous  qu'il 
eft  inimitable,  8c  que  fi  Rubens,  par  fes 
autres  productions  ,  a  ,  ou  égalé ,  ou 
paffé  tous  les  peintres,  il  s'eii  mis  par 
celle-ci  au-deflus  de  lui-même  ,  &:  ne 
permet  pas  d'efpérer  qu'a  l'avenir  nous 
puiffions  rien  voir  qui  en  approche. 
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Ce  tableau  a  i  i  pieds  de  haut  fur  6 
pieds  de  large  ,  &  les  figures  ont  un  peu 
plus  d'un  pied. 

LA   CHASSE    AUX  LIONS. 

Quatre  chalfeurs  à  cheval  &  trois  à 
pied  ,  qui  font  aux  prifes  avec  an  lion 
ÔC  une  lionne,  font  la  compofîtion  de 
ce  tableau.  La  difpolition  n'en  eft  que 
d'un  feul  grouppe  ,  en  cette  manière  : 
un  cheval  blanc  qui  fe  cabre,  &  le  lion 
qui  eft  fauté  fur  fa  croupe  pour  dévo- 
rer le  chafTeur  qu'il  mord  au  ventre 
dans  le  moment  que  ce  cavalier  fe  jette 
à  la  renverfe  ,  font  les  objets  les  plus 
avancés.  Le  cheval  chargé  de  l'homme 
&  du  lion  du  côté  droit ,  eft  contraint 
en  fe  cabrant  de  fe  laifîer  aller  du  côte 
gauche ,  &  fait  voir  ,  par  fon  aéxion 
violente,  qu'il  fouflre  &  du  poids  qu'il 
porte  ,  8c  des  ongles  du  lion  qui  lui  en- 
trent dans  la  chair.  Les  trois  autres  ca- 
valiers qui  font  fur  le  derrière  &  dan* 
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le  tournant  du  grouppe ,  étant  venus  au 
fecours ,  tâchent  avec  leurs  armes  de 
tuer  cette  bête ,  l'un  en  lui  portant  un 
coup  de  fabre,  l'autre  en  lui  perçant  le 
col  avec  une  pique ,  ôc  le  troifîeme  en 
lui  enfonçant  fon  javelot  dans  les  côtes. 
De  ces  quatre  chevaux ,  il  y  en  a  deux 
qui  fe  cabrent  ôc  deux  qui  ruent,  ôc 
tous  quatre  de  difFérens  afpects.  Au  bas 
de  ce  même  grouppe  eft  la  lionne ,  qui 
la  gueule  ouverte  ôc  le  nez  froncé ,  va 
dévorer  un  homme  qu'elle  vient  de 
terrafler ,  fi  ce  malheureux  chafleur  ôc 
celui  qui  tâche  de  le  fecourîr ,  ne  l'en 
empêchent  par  les  coups  d'épée  dont 
ils  font  prêts  de  la  percer. 

De  l'autre  côté,  le  troifîeme  chafTeur 
à  pied  expire  des  bleffures  que  ces 
animaux  lui  ont  faites  j  il  eft  fous  les 
pieds  des  chevaux  ,  l'épée  encore  à  la 
main  ,  les  bras  étendus  fur  la  terre  ,  ôc 
la  tête  tournée  fur  le  de  van  t  du  tableau , 
L'expreiîion  de  cet  homme  mourant, 
ôc  la  peur  que  les  deux  chaiïeurs  qui 
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fpnt  attaqués  font  paroître  par  les  traits 
&c  par  Ja  couleur  de  leurs  vifages ,  font 
d'une  beauté  extraordinaire.  Cetouvra- 
ge  eft  en  toutes  fes  parties  des  plus  par- 
faits qui  fe  puhTe  voir  ;  le  coloris  en  eft 
des  plus  forts  ,  de  il  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux  qui  blâment  tant  le  delTein 
dans  Rubens ,  &  qui  prétendent  bien 
fçavoir  cette  partie ,  euffent  dans  leurs 
contours  la  même  correction,  la  même 
réfolution  &c  le  même  caractère  de 
vérité. 

Ce  tableau  a  12  pieds  de  large  &  7 
pieds  de  haut  ;  les  figures  en  font  grandes 
comme  nature. 


SU  S  ANNE  AVEC    LES   DEUX 

FlEILLAR  DS. 

Sufanne ,  qui  eft  la  fïg«re  principale 
de  ce  tableau  j  eft  aflîfe  auprès  d'une 
fontaine  :  elle  ctoife  les  bras  fortement 
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jfiir  fon  fein  j  elle  plie  le  corps  en  de- 
vant,  &  tourne  la  tête  du  côté  des 
vieillards  qui  la  furprennent ,  &  qui 
font  néanmoins  féparés  d'elle  par  une 
baluftrade.  Notre  peintre,  qui  cherche 
toujours  à  plaire  aux  yeux  par  la  diver- 
fké,  en  fait  paroître  avec  beaucoup  d'ef- 
prit  dans  ces  viellards  ;  car  il  y  en  a 
un  dont  la  paffion  eft  fécondée  de  la 
force  du  corps ,  ôc  l'autre  paroît  ne 
l'avoir  plus  que  dans  l'efprit.  Le  pre- 
mier qui  eft  plein  de  vigueur,  &  dont 
le  vifage  eft  enflammé  ôc  fatyrique  > 
pafte  par-demis  la  baluftrade  fans  déli- 
bérer, &  fuit  l'ardeur  de  fon  tempé- 
rament. L'autre  eft  un  homme  pâle 
&  caffé  de  vieilleflTe  ,  ôc  qui  appuyé  fus 
une  branche  d'arbre,  regarde  avec  avi- 
dité l'objet  de  fa  convoitife,  laquelle  il 
ne  peut  plus  fatisfaire.  Il  y  a  une  ad- 
mirable union  dans  ce  tableau  ,  ôc  le 
corps  de  la  Sufanne  eft  d'une  exacte 
recherche  de  couleur ,  &  d'une  grande 


intelligence  de  lumière. 
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Ce  tableau  a  i  pieds  &  demi  de  haut , 

6  3  pieds  &  demi  de  large  ;  les  figures 
font  demi-nature, 

r    ■■■■■,    I— — *■!■  ■       ■■■—■— —     rr  T^« 

LE  S4INT  GEORGE. 

Rubens  voulant  donner  des  marques 
de  fa  reconnoiflance  au  Roi  d'Angle- 

o 

terre,  qui  l'avoit  comblé  de  biens  &c 
d'honneurs  dans  le  tems  de  fon  am- 
baffade  en  ce  Royaume  ,  crut  ne  pou- 
voir mieux  s'en  acquitter  qu'en  lui 
faifant  ce  tableau.  Il  choifit  pour  fujet 
l'hiftoire  de  Saint  George,  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  Saint  pour  lequel  la 
noblefle  angloife  ait  plus  de  vénéra- 
tion que  pour  celui-là  :  elle  le  prend 
pour  fon  Patron  ,  &  les  Chevaliers  de 
la  Jarretière  l'ont  choifi  pour  leur  pro- 
tecteur. Le  Roi  en  fait  célébrer  tous 
les  ans  la  fête  au  château  de  Windfor  > 
le  jour  qu'elle  -arrive,  qui  efb  le  z$ 
d'Avril.  Quoique  ce  lieu  foit  à  huit 
lieues  de  Londres ,  Sa  Majefté  ne  m  air 
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que  jamais  de  s'y  trouver  avec  tous  les 
Chevaliers ,  pour  préftder  à  cette  ma- 
gnifique-afTemblée. 
■  Ce  tableau  eft  enrichi  d'un  beau 
payfage ,  que  la  Tamife  divife  en  deux 
un  peu  diagonalement.  La  partie  qui 
eft  au-delà  de  cette  rivière  eft  la  vue  de 
Windfor,  où  l'on  fait  des  feux  de  joie» 
Et  dans  la  partie  du  payfage  qui  eft  en- 
deça ,  on  voit  repréfenté  Saint  George 
armé  de  toutes  pièces  ,  &  triomphant 
de  la  mort  du  dragon.  11  tient  cet  ani- 
mal par  un  lien  dont  il  fait  préfent  à 
une  jeune  pucelle ,  que  l'on  voit  peinte 
ordinairement  dans  tous  les  tableaux 
de  ce  Saint.  Je  ne  vous  dirai  pas  bien 
affairement  fur  quoi  cette  tradition  eft 
fondée ,  n'y  ayant  point  d'auteur  grave 
qui  en  ait  écrit.  Voici  feulement  de 
quelle  manière  les  figures  font  dif- 
pofées. 

Le  Saint ,  qui  eft  le  portrait  du  Roi 
d'Angleterre  Charles  1 ,  eft  au  milieu 
du  tableau.  Il  a  un  pied  à  terre  Se 
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l'autre  fur  le  corps  du  dragon  qu'il  pré- 
fente à  la  pucelle  ,  laquelle  eft  pareille- 
ment le  portrait  de  la  Reine.  Cette  pu- 
celle a  un  air  noble  Se  modefte  ;  la  peur 
qui  donne  du  mouvement  à  toutes  les 
autres  figures  ,  ne  paroît  point  fur  (on 
vifage. Derrière  elle  font  trois  femmes 
qui  femblent  être  de  fa  fuite  ;  elles  fe 
tiennent  l'une  l'autre  ,  Se  montrent  en 
fe  retirant  que  l'admiration  Se  la  joie 
qui  paroiHent  fur  leur  vifage  ,  ne  font 
pas  fans  mélange  de  crainte.  D'un  coté 
&  fur  le  devant  du  tableau  font  deux 
foldats ,  dont  l'un  eft  à  pied  Se  tient  par 
la  bride  le  cheval  du  Saint  ,  Se  l'autre 
eft  à  cheval  Se  tient  un  étendard  de  taf- 
fetas blanc  qu'une  croix  rouge  fépare 
en  quatre ,  qui  eft  la  bannière  d'Angle- 
terre.Cecavalier  eft  tellement  de  relief 
qu'il  paroît  hors  du  tableau.  Du  même 
coté  Se  fur  la  même  ligne  du  Saint ,  eft 
un  antre  couvert  d'arbres  ,  fur  lequel 
font  montés  des  payfans  pour  voir  plus 
en  sûreté   l'événement    du    combat. 
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Quelques  payfans  s'avancent  &fe  tien- 
nent aux  arbres  pour  regarder  j  d'autres 
font  à  terre,  appuyés  fur  le  coude,  com- 
me fe  plaignant  encore  du  dommage 
qu'ils  ont  foufFert ,  de  d'autres  font  en 
d'autres  actions. 

Du  coté  oppofé  font  des  femmes  de 
tout  âge  ,  qui  fe  font  approchées  après 
la  défaite  du  dragon.  Quelques-unes 
ont  leurs  petits  enfans  avec  elles  j  & 
toutes  en  diverfes  manières  rendent 
grâces  au  ciel  de  leur  avoir  envoyé  un 
libérateur. 

Au  milieu  &  fur  le  devant ,  font 
différens  reftes  de  cadavres  qui  ont 
fervi  de  pâture  à  cet  horrible  animal. 

L'on  voit  une  Gloire  dans  le  cieî 
où  deux  Anges  tiennent  chacun  une 
couronne  ,  l'une  de  laurier  pour  le 
Saint,  8c  l'autre  de  fleurs  pour  la  pucelle. 

Ce  tableau  plait  infiniment  à  tout  le 
monde;  auiïieft-il  admirable  en  routes 
fes  parties ,  8c  je  ne  crois  pas  qu'il  y  en 
ait  un  au  monde  dans  lequel  il  fe 
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rencontre  tant  de  diverfité,  payfages, 
animaux ,  figures  de  tous  âges ,  de  tous 
fexes  8c  de  toutes  conditions ,  &  cha- 
que cbofe  y  eft  admirable  dans  fon 
caractère. 

Ce  tableau  a  4  pieds  de  haut,  &  7  pieds 
de  large  ;  les  figures  ont  un  pied  &  demi. 

LA    RE  VE  USE. 

C'eft  une  jeune  fille  dont  l'attitude 
eft  d'une  perfonne  fort  occupée  inté- 
rieurement :  elle  eft  aftife  ,  les  genoux 
croifés ,  les  mains  fans  action  ,  dont 
Tune  eft  pofée  négligemment  fur  fa 
cuifTe ,  &  l'autre  à  moitié  fermée  fem- 
ble  foutenirfa  tère  qui  eft  un  peu  baif- 
fée,  &  qui  regarde  en  bas  fans  rien  re- 
garder ,  à  la  manière  de  ceux  qui  rê- 
vent. Cette  figure  eft  la  plus  belle,  la 
plus  noble  &  la  plus  gracieufe  qu'on 
puifte  voir,  d'un  defTein  correct,  d'un 
coloris  admirable  ,  ôc  d'un  pinceau  li- 
bre 6c  vigoureux- 
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Ce  tableau  a  5  pieds  &  demi  de  haut* 
&  trois  pieds  &  demi  de  large;  la  figure 
en  ejl  grande  comme  nature, 

LA   PÉNITENTE, 

Ou  la  Magdeleine  aux  pieds  de  JESUS- 
Christ  j  che^  Simon  le  Pharijîen. 

L'Ecriture  dit  que  Jefus  ayant  été 
convié  à.  manger  chez  Simon  le  Phari- 
fien  ,  une  femme  péchereffe ,  que  l'on 
croit  être  la  Magdeleine  ,  l'y  vint 
trouver  ;  &  -  fe  tenant  à  fes  pieds  , 
elle  les  arrofa  de  fes  larmes  ,  les  elïuya 
de  fes  cheveux  ,  les  baifa  5  ôc  j 
répandit  du  parfum  :  elle  ajoute  que 
cette  femme  ayant  donné  de  grandes 
marques  d'amour ,  notre  Seigneur  dit 
à  ceux  qui  étoient  à  cette  même  table, 
que  beaucoup  dépêchés  lui  étoient  remis , 
parce  quelle  avoit  beaucoup  aimé.  Le 
peintre  a  choiii  pour  fon  fujet  le  mo- 
ment que  ces  paroles  venoient  d'être 
prononcées  :  on  en  voit  dans  ce  tableau 
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la  caufe  de  l'effet ,  c'eft- à-dire  l'amour 
de  la  Magdeleine  &  la  bonté  de  Jefus- 
Chrift  d'un  côté ,  &  le  fcandale  des 
Phanfîens  de  l'autre. 

Je  n'entrerai  point  ici  dans  la  ques- 
tion ,  fçavoir  fi  dans  ce  repas  l'on  étoit 
couché  à  table  à  la  façon  des  Romains , 
ou  Ci  l'on  y  ctoit  aflis  à  la  manière  des 
Juifs  :  il  y  a  des  autorités  dans  l'écriture 
pour  &  contre  ;  ôc  des  auteurs  graves 
qui  ont  commente  ce  paifage  après  les 
Pères ,  n'ont  rien  décidé  là-deffus. 

La  feene  du  tableau  eft  un  lieu  ou- 
vert ,  orné  d'architecture.  La  table  eft 
quarrée  comme  le  triclinium  des  an- 
ciens ,  où  l'on  tenoit  neuf,  trois  à  cha- 
que côté,  le  quatrième  demeurant  vui- 
de  pour  fervir  les  viandes.  C'eft  de  ce 
quatrième  côté  que  la  Magdeleine  pa- 
roît  au  milieu  du  tableau  ,  baignée  de 
fes  larmes  ,  baifant ,  ôc  effuyant  de  (es 
cheveux  les  pieds  de  notre  Seigneur, 
félon  les  termes  de  l'Evangile. 

Le  Chrift  eft  fur  le  devant,  à  la  place 
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principale,  à  main  droite  du  regardant, 
accompagné  de  trois  de  fes  Apôtres  j  & 
vis-à-vis  de  lui  du  coté  gauche ,  eft 
Simon  le  Pharifien  Se  quatre  autres  de 
fa  fecte.  Trois  valers  Se  une  fervante 
qui  font  dans  le  fond  du  tableau ,  em- 
portent diverfement  les  plats  qu'ils 
•viennent  de  défervir.  Toutes  ces  figu- 
res, qtfi  font  lacompofition  du  tableau, 
font  difpofées  d'une  minière  avanta- 
geufe  pour  faire  paroître  de  belles  par- 
ties, 8c  pour  donner,  par  leurs  attitu- 
des contrariées ,  plus  de  vie  Se  plus  de 
mouvement  dans  tout  l'ouvrage. 

La  différence  des  caractères  Se  des 
perfonnes  fe  donne  facilement  à  con- 
naître ,  non-feulement  par  les  habits 
qui  en  font  les  marques  extérieures  ; 
mais  encore  par  la  phyfionomie  Se  par 
les  exprefllons ,  qui  font  le  portrait  de. 
l'ame  ,  Se  qui  découvrent  le  fond  des 
cœurs.  La  douceur  ,  par  exemple ,  la 
bonté  &  la  miféricorde  font  imprimées 
fur  le  vifage  Se  dans  toute  la  perfonnè 
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du  Chrift ,  &  l'on  voit  qu'il  parle  avec 
une  douceur  convenable  à  fon  caractè- 
re. Les  Apôtres  ont  un  air  fimple  & 
groilier  ,  &c  principalement  ceux  qui 
font  les  plus  proches  du  Chrift ,  afin  de 
faire  paroître  ,  par  leur  oppofition,  la 
ncblelTe  de  leur  maître. 

Les  Pharifiens  j  au  contraire ,  font 
voir  fur  leurs  vifages  l'envie,  Phypocri- 
fîe  8c  la  fuperbe ,  &c  l'on  remarque  en- 
tr'autre  chofe,  par  le  mouvement  qu'ils 
fe  donnent ,  qu'ils  font  fcandalifés  des 
paroles  qu'ils  viennent  d'entendre  :  ce 
que  le  peintre  a  repréfenté  avec  une 
diverfité  très-ingénieufe. 

Car  Simon,  le  principal  d'entr'eux, 
marque  admirablement  bien  ce  carac- 
tère, parles  mains  qu'il  a  fur  les  bras 
de  fa  chaife,  les  coudes  élevés,  le  corps 
penché  en  devant,  le  vifage  pâle,  les 
iourcils  élevés  ,  les  yeux  fort  ouverts  , 
la  tête  avancée,  &  regardant  fièrement 
notre  Seigneur ,  il  femble  lui  dire  ces 
paroles  d'indignation  :  Qui  efi  celui-ci 
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qui  prétend  même  remettre  les  péchés  f 
Deux  autres  écoutent  attentivement  ce 
que  dit  Jefus-Chrift ,  comme  quelque 
chofe  de  fort  extraordinaire  &  qui 
bleflfe  leurs  intérêts  :  un  bon  vieillard 
l'obferve  avec  (es  lunettes  ;  &  le  cin- 
quième qui  efl:  au  fond  de  la  table,  a  la 
coupe  encore  à  la  main  ,  lequel,  à  voir 
fon  embonpoint,  eft  un  de  ces  Phari- 
fiens  qui  mettaient  fur  les  épaules  d 'au- 
trui des  fardeaux  qu'on  ne  pouvoit  por- 
ter j  &  qui  n'aur oient  pas  voulu  les  tou- 
cher eux-mêmes  du  bout  du  doigt. 

Les  expreffions  des  pâmons  de  l'ame 
font  merveilleufes  dans  cet  ouvrage  , 
principalement  celles  de  la  Magdelei- 
11e ,  qui,  parmi  le  torrent  de  (es  larmes , 
fait  voir  admirablement  l'excès  de  foa 
amour. 

Enfin  il  y  a  tant  de  grandeur  8c  de 
nobleffe  dans  ce  tableau ,  &  il  eft  exé- 
cuté avec  tant  de  force  8c  deréfolution, 
qu'il  faut  confefTer  en  le  voyant  qu'il 
n'y  a  rien  des  autres  peintres  qui  en 
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approche  ;  &c  pour  moi  qui  ai  vu  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau  en  France  &  en 
Itahe  du  Titien  8c  du  Georgion  ,  j'a- 
voue que  rien  ne  m'a  tant  frappé  pour 
la  force,  que  ce  tableau  &  celui  du  Si- 
lène. 

Ce  tableau  a  5  pieds  &  demi  de  haut, 
&  7  pieds  &  demi  de  large  ;  les  figures 
en  font  grandes  comme  nature. 

-■-...,  .    — — —  ■ — —    --————■  M..— ■  ,i  .^m 

LE  BAIN  DE  DUNE. 

Le  peintre  a  choifi  le  moment  qu'Ac- 
téon  s'étant  égaré,  fe  trouve  par  hafird 
à  la  fontaine  où  Diane  avoit  accoutu- 
mé de  fe  baigner  au  retour  de  lachaffe. 
Ce  lieu  eft  un  antre  de  pierre-ponce  Se 
de  tuf  que  la  nature  a  formé  en  arcade,  à 
main  droite  de  laquelle  eft  une  fontaine 
gazouillante.  Ce  fut,  dis-je,  dans  ce 
moment  que  la  Déefle  étant  deshabil- 
lée, &  fe  faifant  laver  par  (es  Nym- 
phes qui  puifoient  de  l'eau  dans  des  va- 
fes  pour  la  lui  verfer  fur  le  corps,  eft 
furpiïfe  par  ce  malheureux  chaffeur.  Il 
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eft  au  coin  du  tableau  derrière  un  ar- 
bre ,  d'où  i4  s'avance  comme  pour  voir 
avec  avidité  un  objet  furprenant  & 
agréable  :  l'exprelfion  de  fon  vifage 
fait  voir  qu'il  y  prend  un  plaifir  fenfi- 
ble ,  &  qu'il  eft  confple  de  fon  égare- 
ment. Quelques  Nymphes  l'ayant  ap- 
perçUj  nues  comme  elles  étoient,  fe  dé- 
tournent en  défordre,  fe  cachent  le  feïn 
de  leurs  mains ,  Se  fe  mettent  à  crier , 
pour  avertir  les  autres  de  leurs  compa- 
gnes ,  qui  prenant  foin  de  leur  chafte 
maître  fle  ,  s'empreffent  de  la  fecourir, 
Se  l'entourent  pour  la  dérober  aux  re- 
gards d'Adtéon.  Il  y  en  a  une  qui  lui 
voulant  remettre  promptement  fa  che- 
roife  ,1a  lui  jette  fur  le  corps  ,  pendant 
•qu'une  autre  lui  lave  les  pieds ,  &  que 
deux  defes  compagnes  fe  baignent  fous 
le  ceintre  de  la  grotte.Diane  au  milieu 
de  fes  Nymphes ,  femble  être  dans  le 
commencement  de  fa  peur ,  laquelle 
ne  lui  ôte  ni  fa  noblefle ,  ni  fa  fierté  y 
j&ces  deux  qualités  paroifFent  dans  l'air 
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de  fon  vifage  &  dans  la  majefté  de  fa 
taille ,  &  tout  ce  qui  eft  en  fa  perfonne 
porte  le  cara&ere  d'une  divinité. 

Du  refte ,  cet  ouvrage  eft  peint  d'un 
goût  tout  différent  des  autres  tableaux 
de  Rubens,fur-tout  pour  les  carnations, 
dont  quelques-unes  font  ici  d'un  blanc 
de  lait  lk  d'une  chair  fi  déli,  ate ,  que  le 
Titien  même  n'en  a  jamais  fait  de  fem- 
blabîes.  Enfin  ce  tableau  eft  d'un  carac- 
tère fi  fleuri ,  fi  délicat  ex  fi  précieux 
dans  toutes  fes  parties,  qu'il  n'y  a  point 
de  termes  pour  s'en  bien  expliquer.  Ru- 
bens  le  peignit  en  Efpagne  au  milieu 
des  plus  beaux  ouvrages  du  Titien;  ôc 
c  eft-là  qu'ayant  compris  l'artifice  de  ce 
grand  maître  ,  il  voulut  le  paffer  dans 
ce  tableau.  En  effet ,  il  le  peignit  avec 
tant  d'amour  ,  qu'il  l'a  toujours  regar- 
dé comme  fon  favori ,  qu'il  l'a  confer- 
vé  chez  lui  comme  {on  enfant  bien  ai- 
mé ,  &  que  n'ayant  pu  fe  refoudre  à  le 
perdre  de  vue  pendant  fa  vie,  il  le  laifia 
en  mourant  à  fon  meilleur  ami. 

Ce 
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Ce  tableau  a  6  pieds  de  large  fur  4 
pieds  de  haut;  les  figures  font  un  peu  plus 
que  demi-nature, 

—  .  .  _ 

LE  MASSACRE  DES  INNOCENS, 

Le  peintre  a  choilî  pour  la  principale 
fcène  de  cette  action  ,  la  place  de  de- 
vant le  préroire,  comme  le  lieu  le  plus 
propre  à  faire  naître  des  circonflances 
qui  enrichuTent  un  fujet ,  &  qui  don- 
nent au  tableau  plus  de  noblefle  ;  aufïï 
voit-on  en  cet  ouvrage  tout  ce  que  l'i- 
magination peut  inventer  déplus  avan- 
tageux dans  un  pareil  fpe&acle  :  la 
cruauté  des  bourreaux  animés  par  la 
préfence  des  Magiftrats  ,  le  carnage 
des  Innocens,  les  manières  différentes 
dont  on  les  fait  mourir  &c  dont  on  les 
arrache  du  fein  de  leurs  parens  j  la  ten- 
drelfe  des  mères,  leur  piété  pour  leurs 
enfans,  leur  force  6c  leur  courage  à  dé- 
fendre ces  petits  innocens,  leurs  lar- 
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mes  ,  leur  fureur  contre  leurs  bour- 
reaux ,  leur  défefpoir  &  leur  abandon. 

Quoiqu'il  y  aie  près  de  foixante  figu- 
res dans  le  tableau,  &  toutes  en  de  vio- 
lentes agitations,  néanmoins  la  difpo- 
fîtion  en  eft  fi  bien  entendue  que  l'œil 
n'eft  point  du  tout  embarralfé  parla  va- 
riété des  objets. 

Le  tableau  eft:  divifé  en  trois  group- 
pes  principaux  ,lefquels  dominent  fur 
le  refte  de  l'ouvrage  qui  leur  fert  de 
•fond.  Ces  grouppes  font  compofés  de 
■plufîeurs  corps  que  le  peintre  a  afTem- 
blés  avec  induftrie  ,  &c  fur  lefquels  la 
vue  fe  porte  avec  le  même  repos  &  1 
même  facilité  que  s'il  n'y  avoit  que 
trois  objets  dans  tout  le  tableau. 

Comme  l'œil  fe  doit  porter  natu- 
rellement au  milieu  de  l'ouvrage  ,  le 
grouppe  qui  y  eft:  placé  l'y  attire  par 
la  force  èv  par  l'éclat  de  {es  couleurs. 
Il  eft  compofé  de  quatre  femmes,  dont 
la  défolarion  eft:  exprimée  dirferem- 
iiïent,  ôc  touche  le  cœur  de  compaiîion, 
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<%lÙ  eft  un  des  mou ve mens  de  Pâme 
le  plus  naturel  Se  le  moins  capable  de 
faire  de  la  peine  au  fpe&ateur  }  le 
peintre  ayant  réfervé  dans  les  group- 
pes  des  côtés  où  les  femmes  font  d'un 
.caractère  moins  noble  ,  d'y  faire  voir 
les  effets  d'un  extrême,  mais  d'un  juft.e 
emportement  dans  les  mères ,  &  de  la 
dernière  barbarie  dans  les  bourreaux. 
D'un  côté  du  tableau  eft  le  palais  de 
la  Juftice  ,  où  l'on  monte  par  cinq  de- 
grés ,  ôc  dont  le  veftibule  eft  gardé  par 
quatre  foldats  armés  qui  en  empêchent 
l'entrée.  Plus  haut  ôc  près  des  bords  du 
tableau  font  deux  Magiftrats  affis  com- 
me dans  leur  tribunal  ,  pour  tenir  la 
main  à  l'exécution  de  l'arrêt  ,  ôc  cet 
arrêt  eft  affiché  fur  un  pilier  auprès 
d'eux,  &  contre  lequel  deux  bourreaux 
prenant  ces  innocens  par  les   pieds  , 
leur  brifent  la  tête ,  ôc  en  ont  déjà  fait 
un  monceau  que  l'on  voit  auprès  de  ce 
pilier ,  pendant  qu'un  autre  bourreau 
leur  apporte  deux  petits  enfans  don- 
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eft  chargé  ,  Se  dont  l'un  tend  les  bras  a 
famete,  qui  monte  avec  empreflement 
les  degrés  du  palais  pour  le  fuivre,mais 
qui  en  eft  empêchée  par  un  foldat  qui 
jnet  fa  pertuifane  au-devant  d'elle. 

Sur  ces  mêmes  degrés  eft  une  mère 
qui  embrafle  &  quibaife  Ton  enfant  ex- 
pirant entre  fes  bras  ;  elle  eft  comme 
pâmée,  Se  ne  fçait  où  elle  va ,  ni  ce  qui 
l'environne  j  de  forte  que  fa  fuivante, 
qui  eft  derrière  elle  ,  eft  contrainte  de 
la  retirer  d'entre  les  armes  desfoldats, 
pour  éviter  leur  infolence.  Auprès  de 
ces  femmes  Se  au  milieu  du  tableau  fe 
voit  une  dame  de  qualité  ,  dont  le  dé- 
fefpoir  ne  lui  permet  plus  de  chercher 
de  fecours  ni  de  côté ,  ni  d'autre  ;  fes 
bras  ,  fa  tête ,  fes  yeux ,  tout  fon  corps 
fe  portent  avec  violence  du  côté  du  ciel, 
comme  pour  demander  vengeance  de 
l'outrage  qu'on  lui  fait,  &  de  la  dou- 
leur qui  l'accable.  Le  refte  de  ce  côté 
eft  occupé  par  différentes  actions  vio- 
lentes des  mères  qui  défendent  Se  veu* 
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lent  fauver  leurs  enfans,  &  des  foldats 
qui  les  leur  arrachent ,  Se  qui  font  en 
action  de  percer  ces  petits  innocens. 
L'une  mord  au  bras  celui  qui  lui  ravit 
fon  fils  ;  l'autre  tenant  le  lien  par  la 
main  ,  pour  ne  le  point  abandonner  , 
eft  contrainte  de  céder  à  la  force  d'un 
foldat  qui  lui  appuie  fortement  fous  la 
gorge  le  pommeau  de  fon  épée  :  cet  en- 
droit eft  un  des  plus  admirables  du  ta- 
bleau j  car  la  force  &  la  fierté  de  ce  fol- 
dat, la  foiblefTe  de  cette  femme, &  fa 
perfévérance  à  vouloir  fauver  fon  en- 
fant ,  la  délicateffe  de  cet  innocent ,  op- 
pofée  à  la  dureté  des  armes  fur  les- 
quelles il  eft  j  les  attitudes  &c  les  pro- 
portions de  ces  trois  figures ,  tout  cela, 
dis-je,  eft  merveilleux  dans  fon  choix; 
dans  fes  oppofitions  ôc  fonaftemblage. 
Il  y  a  une  troifieme  femme  qui  eft  ren- 
verfée  parterre  fur  le  devant  du  tableau, 
&  qui  fans  fonger  au  mal  qu'elle  fe  fait, 
prend  à  pleine  main  la  lame  de  l'épée 
qui  va  percer  fon  fils,  tandis  qu'une 
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vieille,  pour  détourner  ce  coup,  arrache 
les  cheveux  du  foldat,  8c  le  tirant  en 
arrière  de  toute  fa  force ,  elle  lui  fait 
faire  une  grimace  épouvantable. 

Au  milieu  de  ce  grand  défordre,iîy 
a  une  jeune  femme  qui ,  fans  s'apperce- 
voirdu  tumulte  &c  des  cris  épouvanta- 
bles qui  l'environnent,  levé  fes  bras  de 
fe  défefpere  à  la  vue  de  fon  enfant  qu'un 
bourreau  tient  par  les  pieds ,  en  action 
de  lui  brifer  la  tête  contre  le  piédeftal 
d'une  colonne. 

De  l'autre  côté,  fur  le  devant  du 
tableau ,  il  y  a  deux  femmes  que  la  co- 
lère Ôc  le  défefpoir  animent  contre  un 
bourreau  qui  leur  enlevé  de  force  leurs 
enfans.  L'une  défend  le  fien  qu'elle 
tient  encore ,  6c  fait  entrer  fes  ongles 
dans  le  côté  du  foldat ,  pendant  que 
l'autre  le  déchire  au  vifage  pour  venger 
la  mort  de  fon  fils ,  que  ce  barbare  tient 
fous  l'épée  d'un  autre  foldat  qui  le 
perce. 

Quatre  enfans  étendus  fur  le  carreau 
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Se  baignés  dans  leur  fang,  achèvent  de 
remplir  cet  endroit ,  avec  urne  mère  . 
défolée  Se  attachée  contre  terre  fur  le 
vifage  de  fou  fils,  laquelle  fe  baigne 
elle-même,  &  dans  le  fang,  &:  dans  fe* 
larmes. 

Au  coin  de  ce  même  côté ,  un  chierc 
qui  s'avance  par-defïus  le  corps  mort 
dr'un  innocent ,  boit  avec  avidité  du 
fàng  qu'il  voit  couler  fur  la  terre  j  ce 
qui  donne  encorephas  d'horreur  de  cet 
affreux  fpectacle. 

Au  fond  de  ce  grouppe  on  remar- 
que un  refte  de  vieux  palais  ,  Se  quel- 
ques bâtimens  en  prefpe&ive. 

Dans  le  lointain  fe  voient  des  fem- 
mes qui  en  fuyant  tâchent  de  fauver 
leurs  enfans  ,  Se  qui  font  pourfuivies 
par  des  cavaliers ,  dont  on  voit  près  de 
là  quelques  efeadrons  ,  commis  appa- 
remment pour  favorifer  cet  horrible 
maflacre.  Un  peu  plus  fur  le  devant,  Se 
dans  le  demi-loin  ,  font  deux  pères 
qui,  les  poings  fermés  Se  tenant  des 
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pierres ,  s'en  vont  en  menaçant.  An 
haut  de  ce  côté  ,  pour  ne  point  lahTer 
trop  de  vuide ,  &  pour  l'équilibre  du 
tableau ,  le  peintre  a  placé  trois  Anges 
qui  répandent  des  rieurs  en  témoignage 
d'allégreflTe,  &c  comme  pour  recevoir 
en  triomphe  ces  petits  innocens.  Il  y  a 
dans  cet  ouvrage  une  grande  variété 
en  toutes  chofes  ,  Ôc  l'expreflion  des. 
paillons  y  eft  d'une  beauté  &  d'une  dé- 
licatefTe  furprenante. 

L'ENLEVEMENT  DES  SAB1NES, 

Les  Romains  ayant  jugé. à  propos 
pour  enlever  leurs  voifînes ,  de  les  at- 
tirer par  des  jeux  publics,  le  peintre  a 
fuppofé  que  ces  exercices  fe  dévoient 
faire  dans  un  lieu  agréable  ,  &  il  a 
tâché  de  le  rendre  tel  par  l'architecture 
Ionique  qui  en  fait  l'ornement ,  par 
l'amphithéâtre  couvert  de  tapis  magni- 
fiques pour  y  recevoir  les  Sabines  3  & 
par  la  préfence  de  Romulus*. 
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Ce  Roi  eft  aflîs  comme  fur  un  trône, 
&  de-là  il  donne  £es  ordres  pour  l'exé- 
cution de  fon  defTein ,  avec  un  air  qui 
fait  aifément  juger  de  la  grandeur  de 
fon  caractère.  L'amphithéâtre  eft  rem- 
pli de  femmes  qui  commencent  à  s'é- 
pouvanter de  l'enlèvement  de  leurs 
compagnes  ,  &  de  Pempreflement  des 
foldats  Romains  qui  viennent  à  elles , 
Se  qui  montent  fur  cet  amphithéâtre 
pour  leur  en  faire  autant.  Quoiqu'il  n'y 
ait  que  deux  pafîions  dans  tout  le  ta- 
bleau, la  joie  &c  la  crainte ,  elles  y  font 
exprimées  avec  autant  de  différence 
qu'il  y  a  de  figures.  Les  unes  ont  re- 
cours à  leurs  mères,  '&  leur  tendent  les 
bras ,  les  autres  font  occupées  du  foin 
de  fauver  leurs  filles.  Il  y  en  a  qui"  pa- 
ronTent  réfîfter  de  bonne  foi ,  &c  d'au- 
tres qui  dansiefond  n'étant  pas  fâchées 
qu'on  les  enlevé,  tâchent  feulement  à 
fauver  les  apparences.  H  y  en  a  une  qui 
fe  cache  en  bas  de  peur  qu'on  ne  la  trour 
Te,  ôc  une  autre  qui  étant  en  haut,  8c 
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faifanc  femblant  defe  cacher.,  retour- 
ne la  tête  de  peur  qu'on  ne  l'oublie  ; 
aufiî  eft-ce  à  mon  avis  de  toutes  ces 
Sabines  celle  qui  mérite  le  moins  d'ê- 
tre oubliée.  Elles  n'étoient  pas  venue© 
tellement  feules  pour  prendre  le  diver- 
tifTement  des  jeux  ,  que  quelques  Sa- 
bins  ne  les  euflfent  accompagnées  :  il  y 
en  a  un  entr'autres  derrière  l'amphi- 
théâtre ,.  qui  voyant  monter  un  foldat 
pour  prendre  fa  fille,  tient fon  fabre  à 
la  main,  le  cache  derrière  lui,  &  s'ap- 
prête à  le  décharger  plus  sûrement  fur 
îe  corps  du  Romain. 

Tout  cet  ouvrage  enfemble  dont  je 
viens  de  vous  faire  le  détail ,  fert  de 
fond  a  trois  groùppes  principaux  qui 
font  fur  le  devant  du  tableau.  Celui  du 
milieu  attire  la  vue  plus  que  les  autres, 
par  la  force ,  la  vivacité  &  l'oppofîiion 
de  fes  couleurs:  ileft  compofé  de  deux 
Romains  qui  emmènent  deux  Sabines, 
lefquelles  expriment  leur  "affliction 
tout-à-fait  diverfement  j  car  l'une  fe 
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laitfè  conduire  &  marche  le  corps  cour- 
bé, la  tête  &:lesyeuxbainrés,les  doigts 
entrelacés ,  Se  le  dedans  des  mains 
tourné  du  côté  de  la  terre  :  l'autre,  au 
contraire,  les  yeux  Se  la  tête  vers  le  ciel, 
les  mains  en  haut  Se  fermées  l'unecon- 
tre  l'autre ,  s'arrête  Se  réfifte  a  fom  ra- 
vhTeur.  Ce  ravilTeur  eft  le  portrait  de 
celui  qui  a  fait  faire  le  tableau ,  Se  qui 
a  defîré  que  la  Sabine  qu'il  enlevé  fut 
auiîi  le  portrait  de  fa  femme. 

Les  deux  grouppes  des  côtés  font 
tout-à-fait  différens  ëntr'eux ,  Se  corn- 
pofés  de  figures  dont  les  afpeéts  font 
oppofés.  L'un  repréfente  l'enlèvement 
d'une  fille  de  qualité  qu'un  officier  à 
cheval  prend  par  le  milieu  du  corps 
avec  l'aide  d'un  foldat  à  pied  :  on  voit 
fur  le  vifage  du  cavalier  ,  Se  l'attention 
à  ce  qu'il  fait,&  la  crainte  tout  enfem- 
bîe  de  blelfer  fa  Dame.  Le  grouppe  de 
l'autre  côté  eft  une  payfane  qu'un  fol- 
dat tire  de  toute  fa  force  par  le  devant 

de  la  juppe  j  de  force  que  la  pauvre  fille 
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fe  trouvant  furprife  ,  &  voulant  fo 
baifTer  pour  fe  mieux  défendre,  eft  prê- 
te de  tomber  à  la  renverfe  ,  pendant 
que  fa  mère  s'avance  pour  la  retenir» 
Les  caractères  des  qualités  &  des  naif- 
fances  fi  oppofées  de  ces  deuxSabines,, 
fe  voient  en  tout  ce  qui  les  accompa- 
gne, en  leur  air ,  leur  teint ,  leur  taille, 
leurs  habits ,  &c  en  lamaniere  dont  elles 
font  enlevées. 

Ce  tableau,  comme  vous  Voyez,  eft 
im  fujet  de  défordre  auiîi  bien  que  ce- 
lui des  Innocens-,  avec  cette  différence 
néanmoins  que  celui-ci  eft  un  défordre 
de  joie  ,  &  ceJui-là  un  défordre  de 
cruauté.  Dans  l'enlèvement  des  Sabi- 
nes  ,  la  férénité  du  ciel  ,1a  richefTe  des 
batimens  ,  la  fraîcheur  des  couleurs  , 
tout  y  infpire  la  joie  j  au  lieu  que  dans 
le  MalTacre  des  Innocens  tout  y  refTent 
la  défolationj  &  fi  le  ciel  y  eft  lumi- 
neux du  coté  des  Anges  qui feréjouif- 
fent,  il  eft  couvert  fur  l'horizon  du  côté 
de  la  terre ,  laquelle  paroiftant  plu* 
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cïaire  que  le  ciel  qui  lui  fer:  de  fond  5 
a  quelque  chofe  de  mélancolique. 
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LE  COMBAT  DES  AMQZONES. 

Ce  combat  eil  apparemment  celui 
dont  parle  Hérodote ,  où  les  Amazones 
furent  défaites  par  les  Athéniens  :  cela 
fe  voit  particulièrement  par  la  chouette 
d'Athènes ,  qui  y.  paroît  avec  les  éten- 
dards. La  difpohtion  de  ce  tableau  eil 
une  des  plus  belles  &  des  plus  ingé- 
nieufes  que  l'on  puifle  imaginer.  Le 
peintre  a  choifî  pour  le  champ  de  ba- 
taille les  bords  du  fleuve  Thermodon  ^ 
d'où  il  prend  occafion  de  faire  paroître 
tout  cequife  pafledeplus  terrible  dans 
un  combat..  Il  a  fait  voir  en  celui-ci  k 
déroute  &  le  courage  tout  enfemble 
des  Amazones,  &:  l'on  ne  peut  voir  cet  | 
ouvrage  que  l'imagination  ne  foit  frap- 
pée de  l'un  &  de  l'autre  caractère. 

Le  tableau  contient  près  de  cent,  fi- 
gures a  dont  la  plupart  compofent  les 


32.6  Descriptions 
trois  principaux  grouppes  qui  domi- 
nent fur  tout  l'ouvrage.  Celui  du  mi- 
lieu eft  un  point  où  le  fort  de  l'action  fe 
palîe  ;  ce  qui  s'y  préfente  d'abord  à  la 
vue ,  eft  une  Amazone  qui  tombe  à  la 
renvcrfe  de  fon  cheval ,  &:  s'expofe  à 
périr  plutôt  que  d'abandonner  fon  éten- 
dard que  deux  foldats  lui  arrachent 
d'une  main,  pendant  que  de  l'autre  ils 
font  prêts,  l'un  à  la  percer  de  fon  épée, 
&  l'autre  à  lui  décharger  un  coup  de 
fabre.  Dans  le  tournant  de  cegrouppe, 
l'on  voit  Taleftris  ,  Reine  de  ces  cou- 
rageufes  femmes  ,  qui ,  la  hache  à  la 
main,  eft  arrêtée  &  faite  prifonniere 
par  deux  cavaliers.  On  y  voit  deux  che- 
vaux cabrés  qui  fe  battent ,  &  qui  ont 
fous  leurs  pieds  le  tronc  d'un  Athé- 
nien ,  dont  une  Amazone  emporte  la 
tête  qu'elle  vient  de  couper. 

D'un  côté  du  pont  eft  la  déroute  & 
la  fuite  des  Amazones,  &  de  l'autre  les 
Athéniens  qui  viennent  fondre  fur 
elles.  Théfée  eft  à  leur  tête ,  &  l'or* 
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■obferve  facilement  dans  fon  air  &  dans 
tout  ce  qui  le  fuit,  les  marques  de  la 
victoire ,  comme  celles  du  défordre 
dans  le  parti  de  ces  valeureufes  fem- 
mes. On  en  voit  une  entr'autres  qui 
étant  tombée  defes  blêmîtes  &"  s'étant 
engagé  le  pied  dans  fa  houfle  ,  eft  traî- 
née dans  la  pouffiere  par  fon  cheval , 
qui  l'emporte  en  galopant  du  côté  des 
fuyards. 

Les  deux  autres  grouppes  que  l'on 
voit  aux  deux  côtés  du  tableau ,  fonr 
plus  avancés  fur  le  devant  j  î/uà  eft 
compofé  de  trois  Amazones,  qui  s'étanr 
trouvées  preftees  fur  le  pont ,  &  le  ter- 
ïein  leur  manquant,tombent  dans  l'eau 
avec  leurs  chevaux  dans  un  détordre 
épouventable  ,  mais  bizarre  Se  d'une 
difpofttion  extraordinaire ,  &c  digne 
certes  de  l'imagination  de  Rubens. 

Et  l'autre  qui  eft  le  troifieme  group- 
ée ,  &  qui  eft  vis-à-vis  de  celui-ci,  eft: 
compofé  de  plufîeurs  corps  morts  d'A- 
mazones, qu'un  valet  achevé  de  dé- 
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pouiller ,  &  de  quelques  autres  de  ces 
femmes ,  qui  pour  fe  fauver  fe  jettent 
a  toute  bride  dans  la  rivière ,  &  qui 
dans  leur  fuite  tuent  deux  Athéniens , 
perçant  l'un  d'un  javelot ,  de  l'autre 
d'une  pique ,  dont  il  eft  culbuté  en  mèr 
me  tems  dans  la  rivière. 

Au  milieu  &  fur  le  devant  du  ta- 
bleau ,  l'on  voit  deux  Amazones  qui  fe 
fauvent  à  la  nage,  &  le  corps  mort  d'u- 
ne troifteme  qui  fumage  encore  ,  ôc 
qui  eft  prêt  de  couler  à  fond» 

Par-defïous  l'arcade  fe  voit  un  bat- 
teau,  où  les  victorieux  emmènent  quel- 
ques prifbnnieres  ,  dont  il  y  en  a  une 
qui  fe  perce  le  feiii  de  fa  propre  épée  * 
Se  une  autre  qui  fe  prend  au  pont  &c 
tâche  de  fe  fauver. 

Un  peu  plus  loin  &  fur  le  bord  de 
la  rivière ,  eft  une  troupe  de  cavaliers 
qui  fe  fauvent  à  toute  bride  du  côté  de 
la  ville  ,  laquelle  eft  toute  en  feu  ,  Se 
dont  la  fumée  fert  de  fond  a  tout  le 
tableau.  Ainil  le  tout-enfeinble  de  cet. 
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•uvrage  ,  &  les  objets  en  particulier , 
n'infpirent  que  de  la  terreur  ,  8c  font 
une  image  parfaite  d'un  combat  fan- 
glant  8c  opiniâtre ,  d'une  victoire  en- 
tière du  côté  des  Athéniens,  &  d'une 
courageufe  réfiftance  du  côté  des  Ama- 
zones. Je  ne  vous  parlerai  point  des 
figures  en  particulier ,  de  leurs  expref- 
fions ,  ni  de  leurs  attitudes  j  tout  y  eft 
d'un  deflein  correct ,  8c  fur-tout  les 
chevaux ,  qui  y  font  d'un  grand  art  8c 
d'une  grande  délicatefTe*  Quoique  le 
colons  y  foit  fuffifamment  bien  en- 
tendu pour  fe  faire  louer  ,  néanmoins; 
il  n'y  eft  pas  dans  la  même  union  que 
dans  les  autres  tableaux ,  &c  tout  y  eft. 
fait  au  premier  coup  ;  àuffi  n'eft-ce 
qu'une  efquifte  8c  le  deffein  d'un  plusV 
grand  ouvrage.  . 

LA  DESCENTE  DE  CROIX. 

Ce  fujet  eft  difficile  à  traiter ,  quand 
©n  choifit  le  moment  que  Ton  defcenct 
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Jefus-Chrift  de  la  croix,  à  caufe  de  la 
difficulté  qu'il  y  a  en  cette  occafion  de 
groupper  en  l'air  des  objets  qui  puiflent 
contribuer  à  étendre  la  lumière;  néan- 
moins Rubens  y  a  merveilleufement 
réufîi  par  l'invention  d'un  grand  drap 
qui  eft  derrière  le  corps  du  Chrift,  Se 
quia  fervi  à  le  foutenir.  Voici  de  quelle 
manière  les  figures  font  difpofées. 

Deux  perfonnes  font  au  haut  de  la 
Croix,  dont  l'une  foutient  encore  le 
corps  du  Chrift  d'une  main  ,  pendant 
que  le  Saint  Jean  ,  qui  eft  au  bas  ,  le 
reçoit, &  en  porte  prefque  toute  la  pe- 
fanteur.  Les  Maries  font  â  genoux  pour 
aider  Saint  Jean  dans  cette  action  ,  8c 
la  Vierge  qui  eft  à  côté  des  Maries  dans 
le  tournant  du  grouppe ,  s'avance  pour 
recevoir  le  corps  de  fon  fils  ,  qu'elle 
regarde  avec  une  douleur  dont  on  eft 
foi-même  pénétré,  quand  on  voit  cette 
figure  avec  quelque  attention. 

Jofeph  d'Arimathie  eft  d'un  côté  fur 
le  milieu  d'une  échalle ,  &  foutient  le. 
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corps  par-deffous  le  bras.  Vis-à-vis  de 
lui  Se  du  côté  oppofé  ,  eft  un  autre 
vieillard  qui  defeend  d'une  échelle  , 
après  avoir  quitté  l'un  des  coins  du 
linceuil,  &  s'être  déchargé  de  fon  far- 
deau entre  les  bras  de  Saint  Jean  qui 
eft  auprès  de  lui. 

Au  milieu  de  ces  huit  figures  eft  le 
Chrift  dans  une  attitude  extrêmement 
touchante  }  8c  d'un  caractère  de  corps 
mort ,  s'il  y  en  eut  jamais.  La  lumière 
qui  frappe  fur  ce  corps  8c  fur  le  drap 
qui  eft  deflbus,  fait  un  effet  merveil- 
leux ,  8c  attire  fortement  la  vue. 

Ce  tableau  n'eft  que  l'efquilfe  d'un 
plus  grand  ,  qui  eft  au  maître-Autel  de 
Notre-Dame  d'Anvers  ;,  mais  cette  ef- 
quiffe  eft  fi  belle  8c  fi  terminée  dans 
toutes  fes  parties  ,  que  l'on  peut  dire 
avec  alus  de  raifon  qu'il  en  eft  l'étude* 
Au  refte  ,  le  peintre  eft  tellement  en- 
tré dans  l'expreflion  de  fon  fujet  ,'qu« 
la  vue  de  cet  ouvtage  eft  une  des  chofes 
des  plus  capables  de  toucher  une  ame 
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endurcie,  &  d'y  faire  entrer  le  reftera- 
timent  des  douleurs  que  Jefus-Chrift 
a  fouffertes  pour  le  racheter. 

—  ■■  ■ —       ■     ■  ■  »»— ■    ii         i    i  ■  i  n  i— ■— — i^^-^t 

L  ANDROMEDE. 

Cette  figure  eft  vue  de  front ,  le 
corps  un  peu  plié,  les  mains  attachées 
par  deftus  la  tête  qu'elle  levé  en  haut , 
pour  regarder  l'Amour  qui  vient  la 
confoler  ,  Se  lui  apprendre  que  Perfée 
vient  a  fon  fecours.  Elle  paroît  à  cette 
nouvelle  entre  l'efpérance  &  la  crainte, 
Se  (on  vifage  exprime  merveilleufe- 
ment  bien  cet  état  incertain.  La  crainte 
a  fait  retirer  le  fangau-dedans^ce  qui 
fe  remarque  principalement  dans  les 
extrémités  qui  font  fort  pâles.  Quoi- 
que dans  cette  figure  il  n'y  ait  prefque 
pas  de  rouge  ,  néanmoins  on  ne  peut 
jamais  rien  voir  qui  foit  plus  dexhair, 
Se  cela  paroît  d'autant  plus,  qu'elle  eft 
accompagnée  d'un  fond  bleuâtre  corn- 
pofé  du  ciel  Se  de  la  mer.  Elle  eft  peinte 
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avec  un  grand  foin ,  &c  la  carnation  en 
eft  d'une  délicatefle  extraordinaire.  Ses 
cheveux  ,  qui  tombent  par  derrière  , 
fervent  à  la  détacher  defon  champ  ;  èc 
comme  depuis  le  défaut  de  fes  cheveux 
jufqu'en  bas ,  le  tournant  du  corps  tom- 
beroit  dans  le  même  ton  du  fond  d'avec 
lequel  on  auroit  de  la  peine  à  le  dlftin- 
guer ,  le  peintre  a  mis  avec  beaucoup 
d'adrefle  une  draperie  de  linge  d'un 
blanc  fort  vif,  qui  les  détache  l'un  de 
l'autre.  Ce  tableau  avecleBacchus  font 
les  derniers  ouvrages  de  Rubens  ;  & 
fans  mentir ,  il  eft  étonnant  de  voir 
deux  tableaux  faits  en  même  tems  fi 
oppofés  de  manière  ;  car  celui-ci  eft 
extrêmement  fini  ,  &c  le  Bacchus   eft 
touché  d'un  merveilleux  artifice ,  &  ces 
deux  différentes  manières  font  dans 
ces  tableaux  leur  effet  admirablement. 

à% 
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LES  TROIS  BACCHANALES. 

Ces  ouvrages  font  des  plus  forts 
qu'ait  jamais  fait  Rubens  en  toutes  les 
parties  de  la  peinture  :  il  a  pris  plaifir 
d'y  rafTembler  beaucoup  de  variété  dans 
les  figures  comme  dans  la  couleur. 

Premier  Tableau. 

Il  repréfente  Bacchus  aflis  fur  un 
tonneau ,  &  qui ,  fous  la  figure  d'un 
homme  extrêmement  gras,  tient  une 
coupe  d'une  main  ,  &c  fe  carre  de  l'au- 
tre. Derrière  lui  font  un  Satyre  qui 
hauffe  un  vafe  où  il  boit,  &  une  Bac- 
chante qui, d'une  manière  libre  &  en- 
jouée ,  verfe  à  boire  avec  profullon 
dans  la  coupe  de  ce  Dieu  ;  &  ce  qui  fe 
Tepand,  tombe  de  haut  en  la  bouche 
du  petit  Satyre  ,  qui  la  tête  panchée 
en  arrière,  la  main  négligemment  fur 
fa  gorge,  Se  les  yeux  fermés  ,  montre 
la  joie  que  le  vin  lui  donne ,  pendant 
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que  de  l'autre  côté  un  autre  petit  enfant, 
les  genoux  un  peu  plies  &c  fa  chemife  le- 
vée ,  fait  jouer  une  fontaine  naturelle 
avec  une  attention  qui  marque  le  plai- 
iîr  qu'il  y  prend.  Le  fond  de  ce  tableau  . 
eft  un  payfage ,  où  l'on  voit  de  la  vi- 
gne en  différentes  façons.  Dans  le  loin- 
tain font  des  treilles,  6c  plus  près  eft 
un  gros  arbre  qu'un  fep  entoure  de 
fes  pampres  s  Se  qui  avec  un  ciel  bleu 
fait  un  fond  très-doux  &  très-agréable. 
Sur  le  devant  Se  dans  l'angle  eft  un  ti- 
gre qui ,  la  tête  furie  côté,  mange  du 
raiftn  comme  en  fe  jouant.  L'air  eft  il 
bien  peint  dans  ce  tableau ,  &c  la  figu- 
re de  Bacchus  eft  tellement  de  relief, 
qu'il  prendroit  envie  de  tourner  à  l'en- 
tour  ,  &  d'aller  prendre  du  vin  de  la 
main  de  la   Bacchante  1Î  l'on  n'avoit 
point  peur  du  tigre. 

Second  Tableau. 

On  voit  ici  le  père  Silène  dans  une 

ivretfe  gaie  :  il  ne  fçauroit  porter  le 

,   poids  de  fa  grofTe  panfe ,  de  fe  laiuant 
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aller  en  arrière  fur  les  Satyres  qui  l'ac- 
compagnent ,  il  achevé  les  cérémonies 
de  fa  marche  au  fon  des  flûtes,  dont  un 
Satyre  joue,  pendant  qu'une  Bacchan- 
te fe  retourne  d'un  air  agréable  6c  déli- 
béré ,  pour  arrofer  ce  bon  vieillard  du 
jus  des  raihns  qu'elle  prelfe.  Le  corps 
du  Silène  eft  au  milieu  de  reçoit  la 
principale  lumière  ,  qui  diminue  in- 
fenfiblement  du  côté  de  la  Bacchante  , 
6c  qui  eft  foutenue  par  une  malle  d'om- 
bre compofée  de  deux  Satyres  ,  dont 
l'un  chante  en  levant  la  tète,  &c  l'autre 
carelfe  fatyriquement  une  femme  qui 
tient  un  flambeau ,  lequel  communi- 
que fa  lumière  aux  objets  qui  font  dans 
l'ombre.  Le  tableau  eft  en  largeur ,  6c 
les.rigures  n'y  font  pas  toutes  entières. 
Deux  enfans  très-agréables  ,  mais  feu- 
lement à  mi-corps,  accompagnenteette 
pompe;  ils  font  fur  le  devant,  Se  tien- 
nent des  raillns  dont  ils  fe  jouent. 

Rubens  fit  ce  tableau  en  concurrence 
du  Dominicain ,  du  Guide  ,  du  Guer- 

chin-, 
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chin  ,  de  l'Albane  ,  du  Pouffin  ,  de 
Van-Dyck,de  Reimbrant,  &  des  au- 
tres peintres  de  fontems,qui  tenoient 
nn  rang  considérable  dans  la  république 
de  la  peinture.  Van-Uflen,  un  des  plus 
grands  curieux  qui  ait  jamais  été ,  prit 
plaifîr  à  faire  travailler  tous  ces  illuf- 
tres  en  même  terns,  pour  juger  de 
leurs  ouvrages  de  la  manière  du  mon- 
de la  plus  fûre  &  la  plus  fîncere  ;  je 
veux  dire  ,  par  comparaifon ,  6c  en  les 
approchant  les  uns  des  autres-  C'eft 
pourquoi  vous  pouvez  penfer  que  ce- 
lui-ci a  été  fait  avec  beaucoup  de  foin , 
&c  dans  la  vue  de  faire  connoître  le  mé- 
rite de  fon  auteur^  auflî  eft-il  parfait 
dans  toutes  fes  parties. 

Troisième  Tableau, 

Celui-ci  offre  Texpreflion  d'un  ef- 
fet tout  contraire  i  celui  que  je  viens 
de  vous  décrire.  C'eft  une  ivrefle  mé- 
lancolique ,  repréfentée  fous  la  figure 
grafle  &  pefante  du  même  Silène ,  que 

P 


53S  Descriptions* 
les  fumées  du  vin  ont  entièrement 
abruti.  Son  corps  de  fa  tête  penchés  , 
fes  yeux  entr'ouverts  qui  ne  regardent 
rien  ;  le  pied  qu'il  traîne  ,  fon  infenfi- 
bilitc  au  mal  qu'on  lui  fait ,  font  les 
caractères  d'une  brutalité  achevée. 
Douze  figures  qui  le  fuivent  font  tou- 
tes occupées  à  fe  mocquer  de  lui.  Il  eft 
au  milieu  du  tableau  fous  la  princi- 
pale lumière,  &.  entouré  d'ombres  de 
part  &c  d'autre  i  ce  qui  fait  d'autant 
plus  paroîfce  cette  figure  ,  qu'elle  eft 
peinte  &£  coloriée  d'une  force  ik  d'un 
artifice  fans  pareil.  Le  peintre,  pour 
faire  réulîir  fon  tableau  ,  dans  cette  in- 
tention a  placé  d'un  coté  un  nègre  qui 
pince  le  Silène  à  la feflTe ,.  &  dont  la  cou- 
leur, jointe  aux  autres  corps  ombrés  qui 
lui  fontvoiiîns,  relevé  celle  du  vieil- 
lard ,  qui  eft  fort  éclairé.  Ces  grandes 
ombres  fervent  encore  à  faire  paroîrre 
la  fraîcheur  admirable  de  cinq  ou  fix 
belles  têtes  d'hommes  &  de  femmes  , 
qui  s'avancent  pour  voir  l'état  ridicule 
où  eft  cet  rvrogne.  Et  de  l'autre  côté , 
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il  a  vêtu  de  noir  une  vieille  Bacchante, 
qui  tâche  inutilement  de  l'exciter  en 
lui  parlant  de  boire  ,  Se  lui  montrant 
un  pot  de  vin.  Auprès  de  cette  femme 
eft  un  tigre,  qui  fe  jette  fur  des  raifins 
que  tient  un  vieux  Satyre;  &  de  l'autre 
côté  font  des  chèvres  de  la  fuite  de  Si- 
lène ,  avec  un  enfant  d'une  fraîcheur 
admirable,  qui  regarde  l'ivrogne  en  le- 
vant la  tête  d'une  manière  libertine  &c 
convenable  au  fujet.  Sur  le  devant  du 
tableau  ,  eft  une  Satyrefle  qui  s'endort 
&  fe  iailTe  aller  la  tête  contre  terre  d'u^ 
ne  façon  particulière  aux  gens  que  les 
vapeurs  du  vin  ont  afïbupis.  Ses  deux 
petit  Satyraux  qu'elle  tenoit  attachés  à 
{qs  mammelles  ,  n'ont  pas  quitté  prife 
pour  s'être  trouvés  à  terre  ;  car  ils  tet- 
renr  tous  deux  d'un  grand  appétit.  La 
carnation  de  cette  SatyrefTe  &  celle  de 
fes  enfans  paroiifent  fi  véritables,  qu'on 
s'imagine  facilement  que  fi  l'ort  y  por- 
toit  la  main ,  on  fentiroit  la  chaleur  du 
fang:  ce  n'eft  point  un  teint  clair,  car 

pij 
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le  fujet  ne  le  comporte  pas;  mais  il  eft 
d'une  fraîcheur  furprenante.  Je  fuis 
perfuadéque  dans  cet  ouvrage  Rubens 
a  voulu  porter  la  peinture  au  plus  haut 
degré  qu'elle  puifTe  monter  :  tout  y  efl: 
plein  de  vie  ,  d'un  deflein  correct , 
d'une  fuavité  &  d'une  force  tout  en- 
femble  extraordinaire. 

Ce  dernier  tableau  a  6  pieds  en  tout 
fens  j  &  les  figures  en  font  grande  comme 
nature. 

y  ■  ■  i» 

LES  P  A  Y S  AGES. 

C'eft  une  chofe  furprenante  de  voir 
comme  Rubens  a  réufli  dans  tous  les 
genres  de  la  peinture.  Il  ne  faut  pas  que 
vous  yous  imaginiez  que  perfonne  ait 
jamais  mieux  fait  le  payfage  que  lui. 
11  y  en  a  cinq  tous  différens  de  maniè- 
res auffi-bien  que  de  lituation. 

De  cqs  cinq  tableaux  ,  trois  repré- 
sentent la  nature  du  pays  de  Flandre  , 
&  les  fujets  en  font  tout-à-fait  champê- 
tres. 
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La  vue  de  Maxines. 

Le  premier  eft  un  pays  plat,  &  la 
vue  de  la  ville  deMalines,  où  le  pein- 
tre n'ayant  trouvé  dans  la  forme  rien 
d'avantageux,  a  fait  naître  des  accidens 
de  lumière  qu'il  a  traités  avec  tant  de 
délicatefle  que  cet  ouvrage  étonne 
les  connoifTeurs  ,  8c  plait  infiniment  à 
tous  ceux  qui  le  regardent.  Les  figures 
de  ce  payfage  font  des  payfans  &  des 
payfannes  qui  font  les  foins  ;  Se  l'on 
voit  dans  les  prés  quelques  chevaux  qui 
paiiTent. 

Les  Vaches. 

Le  fécond  repréfente  quelques  pay- 
fannes qui  font  occupées  à  traire  les 
vaches  qui  arrivent  des  champs.  On  y 
voit  neuf  de  ces  animaux  tous  diffé» 
rens ;  &  la  beauté  dont  ils  font,  perfuade 
affe^  qu'ils  ont  été  faits  d'après  nature 
avec  beaucoup  de  foin.  Le  payfage  eft 
compofé  de  grands  arbres  entrelacés^ 

Piij 
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au  travers  defquels  on  voit  un  refte  de 
foleil  couchant ,  dont  l'éclat  brille  en- 
core dans  l'eau  vive  &  courante  qui 
baigne  les  terrafTes.  Ces  terraflTes  font 
éclairées  avec  les  arbres  ,  d'une  lumière 
rougeâtre  du  côté  du  foleil ,  &  de  l'au- 
tre ,  d'un  reflet  bleuâtre  caufé  par  un 
refte  de  pluie  qui  paroît  dans  le  lointain. 

L'Arc-en-  ciel. 

Le  troifieme  eft  un  arc-en-ciel ,  Se 
un  pays  de  montagnes  le  plus  agréable 
du  monde.  Les  figures  en  font  très- 
belles,  &:  de  toutes  celles  qui  font  dans 
le  cabinet  que  je  vous  décris,  il  n'y  en 
a  point  qui  foient  faites  avec  plus  de 
foin  :  ce  font  des  bergers  ôc  des  bergè- 
res qui  gardent  leurs  moutons.  Il  y  en 
a  un  entr'autres  au  milieu  du  tableau  , 
qui ,  appuyé  fur  le  coude  ,  s'entretient 
avec  fa  bergère ,  laquelle  étant  aflife  à 
terre  &  appuyée  négligemment  contre 
les  genoux  de  fon  berger,  penche  un 
peu  la  tète  ,  &c  regarde  un  payfan  & 
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unepayfanne  qui  s'entretiennent.  L'air 
de  fon  vifage  eft  le  plus  gracieux  qu'on 
puifle  imaginer  ,  &  le  fourire  dont  il 
eft  animé  fait  aifément  connoîtré 
qu'elle  a  plus  d'attentionà  ce  qu'on  lui 
dit  qu'à  ce  qu'elle  voit.  Comme  cet 
agréable  grouppe  eft  le  principal  fujet 
du  tableau  ,  les  objets  qui  l'accompa- 
gnent n? infpirent  que  la  joie ,  &  font 
fentir  tout  enfemble  cette  même  paf- 
(îon  à  tous  ceux  qui  le  voient, 

Vui   de  Porto  Ve  n  e  r  e. 

Les  deux  autres  font  d'un  goût  fin- 
gulier  j  ils  ont  été  faits ,  l'un  en  Italie  , 
&  repréfente  la  vue  d'un  fanal  fitué 
fur  une  montagne  auprès  de  Porto-Ve- 
nere;  Se  l'autre  en  Efpagne  ,  &:  repré- 
fente le  port  de  Cadix. 

V  ve  de  Cadix. 

Ce  dernier  fait  voir  pour  objet  prin- 
cipal une  grande  montagne  ornée  à  mi- 
côte  d'une  maifon  de  plaifance  avec  {es 
jardins,  &z  dont  le  fommet  va  fe  rendre 

Piv 
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a  l'un  des  coins  du  tableau ,  ÔC  fe  con- 
fondre avec  quelques  reftes  de  nuages. 
Dans  ce  même  endroit  il  y  a  une  four- 
ce  d'eau  qui  tombe  en  cafcade,  pen- 
dant qu'un  ruiffeau  va  chercher  l'autre 
côté  du  tableau  ,  fuit  le  penchant  de 
la  montagne  ,  &  fe  perd  dans  la  met 
qui  commence  à  paroître  depuis  ce 
côté  jufqu'à  l'horizon  qu'elle  borne. 
Derrière  la  montagne,  &  dans  le  demi- 
lointain  ,  paroît  une  bonne  partie  de  la 
ville  de  Cadix  qui  avance  dans  la  mer. 

Le  peintre  ayant  trouvé  cette  vue 
bizarre  &c  extraordinaire  ,  il  l'a  cru 
propre  à  recevoir  un  fujet  héroïque.  11 
a  fait  fervir  ce  lieu  charmant  de  pro- 
menade à  la  PrincefTe  Nauficaa ,  &c  il 
fait  voir  cette  jeune  fille  dans  le  mo- 
ment qu'TJlyfiTe  fe  préfente  à  elle  tout 
nud  après  fon  naufrage ,  de  la  manière 
que  vous  fcavez  que  l'écrit  Homère. 

Ce  tableau  a  4  pieds  de  haut  fur  6  de 
large;  les  figures  n'ont  que  %  pouces  de 
hauteur. 
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.   DIANE. 

S'APPRETAIT  A    LA   CHASSE, 

L'ÀrchiduchefTe  d'Autriche  qui  ai- 
moit  extrêmement  la  chane ,  &c  qui 
voulut  faire  peindre  tous  les  chiens 
de  fa  meute  par  Breugle ,  crut  que 
pour  avoir  un  ouvrage  curieux  & 
digne  d'elle ,  il  falloir  que  Rubens  en 
peignît  les  figures.  C'eft  donc  pour 
plaire  à  cette  Princeffe,  que  Rubens  Se 
Breugle  fe  font  accordés  pour  faire  cet 
agréable  tableau.  Les  figures  en  font 
petites ,  &  n'ont  pas  plus  de  neuf  pou- 
ces de  hauteur  :  voici  quelles  elles 
font. 

Diane  eft  accompagnée  de  fept Nym- 
phes de  fa  fuite ,  dont  il  y  en  a  deux 
qui  la  fervent ,  deux  qui  l'entretien- 
nent de  la  chalTe ,  &  deux  qui  s'habil- 
lent &  fe  mettent  en  état  d'être  de  la 
partie ,  Se  la  feptieme  appelle  au  for* 
du  cor  ôc  ramaffe  les  chiens  éloignés, 

Pv     - 


34^  Descriptions 
Toutes  ces  figures  font  trairées  comme 
ne  faifant  qu'un  feul  objet, ou  ne  com- 
pofant  qu'un  grouppe  dont  la  Diane 
reçoit  la  plus  gtande  lumière,  Se  tient 
la  place  la  plus  avantageufe.  Elle  eft 
aflife  au  milieu  de  fes  fuivantes  ,  ap- 
puyée fur  le  bras  gauche ,  pendant 
qu'elle  tend  le  pied  droit  à  l'une  de  fes 
Nymphes  qui  lui  met  fes  fandales.  Sa 
tête  eft:  tournée  du  côté  du  bras  qui 
appuie,  ôc  il  paroît  qu'elle  vient  de 
demander  quelque  chofe  à  une  Nym- 
phe ,  qui  lui  réponde  qui  lui  montre 
le  bois  où  l'on  doit  courir.  Son  attitude 
eft  bien  d'une  Maîtreffe ,  fes  attraits 
d'une  DéefTe  ,  Se  l'on  voit  tant  de  grâ- 
ces dans  les  autres  figures,  que  Diane 
feule  eft  en  droit  de  les  leur  difputer. 
Si  tous  ces  airs  font  gracieux  ,  ils  ne 
font  pas  moins  chaftesj  car  l'on  ne  peut 
pas  exprimer  plus  heureufement  leca- 
raclere  de  la  cour  de  cette  Divinité, 
Leur  habit  eft  fort  ftmple,  &  n'eft  autre 
chofe  que  ce  que  les  anciens  appel- 
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loient  tunique  longue,  ou  fiole,  qu'elles 
ont  retrouvée  d'une  manière  -la  plus  ga- 
lante du  monde ,  &c  fur-tout  celle  de 
Diane  qui  eft  de  pourpre,  6c  qui  eft 
accompagnée  d'une  petite  peau  de 
quelque  animal  fauvage. 

Tout  ce  grouppe  eft  un  peu  fur  la 
droite  du  tableau,  pour  faire  place  à  la 
meute  compofée  de  34  chiens.  Ces 
animaux  ont  été  faits,  comme  je  vous 
ai  dit ,  par  Breugle  ,  qui  les  a  accom- 
pagnés d'un  payfage  repréfentant  un 
pays  de  forêts  très^agréable.  Il  a  mis 
fon  nom  au  bas  du  tableau  du  côté  où 
font  les  chiens ,  en  cette  forte ,  Joan 
Brughel.  Et  Rubens  a  pareillement  mis 
Je  (ien  au  -  deffbus  de  la  figure  de 
Diane  ,  par  ces  trois  lettres  P.  P.  R. 
qui  veulent  dire  Pierre-Paul  Rubens. 

-m 
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34^       Descriptions 

ERICTON, 
Ou  la  curlojîté  des  filles  de  Cecrops. 

Vous  fçavez  comme  Pallas  avort 
donné  en  garde  aux  trois  filles  de  Ce- 
crops ,  Pandrofe ,  Herfe  &  Aglaure , 
la  corbeille  où  écoic  Ericton  ,  ce  fils 
monftrueux ,  demi-homme  &  demi- 
lézard,  que  Vulcain  avoit  eu'fans  mère. 
Aglaure  ,  qui  étoit  la  plus  curieufe  > 
ayant  corrompu  la  fidélité  de  Tes  fœurs, 
&  ayant  ouvert  la  corbeille  quieft  pla- 
cée au  milieu,  paroît  dans  une  attitude 
de  furprife  :  elle  eft  d'un  côté  du  ta- 
bleau vue  par  le  dos ,  les  jambes  bizar- 
rement engagées  fous  fou  corps  ,  pen- 
ché brufquement  fur  le  bras  gauche 
dont  la  main  porte  à  terre.  L'air  de 
fon  vifage  s'accorde  avec  fon  attitude3 
&c  fait  voir  beaucoup  de  peur.  Herfe 
&  Pandrofe  ,  qui  ont  laifle  faire  leur 
fœur  y  s'approchent  d'un  air  un  pe« 
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plus  raflliré ,  pour  voir  le  fujet  de  cet 
étonnement ,  &:  pour  farisfaire  la  cu- 
riofité  Ci  naturelle  à  leur  fexe  :  l'une 
eft  baillée  vis-à-vis  d'Aglaure,  de  l'au- 
tre côté  de  la  corbeille ,  &  regarde 
tout  doucement  par-deffus  le  couver- 
cle qu'elle  foutient ,  le  monftrueux  dé- 
pot  qui  leur  a  voit  été  confié  j  &  l'autre, 
qui  eft  debout  au-delà  de  cette  cor- 
beille, avance  la  tête  &  la  baifTe  un  peu, 
pour  voir  Eri&on  qu'elle  admire  en 
fouriant.La  nourrice  de  ces  trois  fœurs, 
poufTée  de  la  même  curiofîté  ,  vient 
admirer  pareillement  cet  objet  fi  ex- 
traordinaire. 

Le  fond  du  tableau  eft  un  jardin  fort 
agréable  ,  où  l'on  voit  une  fontaine  Se 
des  termes  adolTés  contre  les  montant 
d'un  cabinet  de  verdure.  Ce  tableau 
eft  dans  la  manière  de  Paul  Veronefe , 
mais  néanmoins  fi  fort  au-defîtiSjque 
l'on  ne  diroit  pas  tant  que  ce  foit 
l'ouvrage  de  Rubens  comme  celui  des^ 
Grâces» 


3  5°  Description 

LE  JUGEMENT  DE  PJR1S. 

Le  peintre  a  pris  le  moment  que  les 
Déelfes  viennent  d'ôter  leurs  habits , 
Se  que  Mercure  leur  fait  fîgne  de  s'ap- 
procher de  leur  Juge,  auprès  duquel  il 
eft.  Elles  font  toutes  trois  debout,  mais 
de  différentes  vues,  &  chacune  accom- 
pagnée des  marques  qui  les  diftinguenr. 
Junon ,  qui  eft  fur  le  devant  du  ta- 
bleau, eft  vue  par  derrière ,  &  fe  ca- 
che encore  de  fa  robe  qu'elle  vient  de 
dévêtir,  &  qu'elle  eft  prête  de  laifTèr 
aller  quand  il  en  fera  tems.  Pallas  eft 
vue  de  front  les  bras  par-defTus  la  tête , 
comme  fi  elle  achevoit  de  quitter  fa 
chemife.  Elle  eft  placée  à  l'un  des  cô- 
tés du  tableau  ;  &  Vénus  qui  eft  en- 
tre Pallas  Se  Junon ,  eft  vue  de  profil  , 
&  s'avance  d'un  air  coquet  &  affiiré  au 
fîgne  que  lui  en  fait  Mercure  ;  elle  a 
fon  fils  auprès  d'elle.  Pallas  a  fa  chouet- 
te &  fa  Gorgonne,&  Junon  fon  paon, 
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lequel  femble  vouloir  faire  querelle  au 
chien  de  Paris  ,  comme  par  prefTenti- 
jnent  de  l'arrêt  qui  doit  être  prononcé. 
Trois  ou  quatre  Satyres  du  Mont  Ida 
font  parmi  des  arbres  ,  5c  fur  un  bout 
de  roche  qui  fert  de  fond  à  la  figure  de 
Pallas.  Ils  regardent  avec  attention  -5  ils 
s'avancent  avec  empreflement,  &C  pa- 
roilïent  émerveillés  de  la  nouveauté 
d'un  fi  beau  fpectacle.  Paris  eft  de  l'au- 
tre côté  j  allis  fur  une  motte  de  gazon  , 
en  habit  de  berger  :  l'une  de  fes  jam- 
bes pofe  à  terre,  6c  l'autre  eft  négli- 
gemment étendue.  Sa  mine  rêveufe  &: 
toute  fonattitude }  font  voir  affez  qu'il 
eftau-dedans  fort  occupé  du  jugement 
qu'il  va  rendre.  La  difcorde  eft  mêlée 
parmi  les  nuages  :  elle  tient  un  ferpent 
d'une  main  ,  ëc  de  l'autre  un  flambeau 
-dont  la  lumière  rougeâtre  éclaire  un 
peu  le  deflus  de  la  tête  de  Junon ,  & 
fait  une  union   admirable.   Tout  eft 
riant  dans  ce  tableau  ;  &  quoique  le 
ciel  foit  brouillé  &  faiTe  un  fond  obfcur 
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aux  figures  ,  les  nuages  en  font  néan- 
moins faits  de  teintes  très-agréables. 
Le  naturel  n'eft  pas  fi  éclatant ,  8c  n'a 
pas  plus  le  caractère  de  la  vérité  que  les 
corps  des  trois  DéefTes  :  la  chair  en  eft 
d'une  déiicateire  &c  d'une  fraîcheur 
merveilleufe  ,  &  cela  eft  à  tel  point , 
qu'il  paroît  même  que  Rubens  ait  un 
peu  trop  négligé  d'y  corriger  les  formes 
qui  fentent  celles  de  fon  pays ,  bien 
que  cela  n'empêche  pas  qu'elles  n'aient 
beaucoup  de  noblefle,  &  que  chacune 
n'y  conferve  parfaitement  ce  qui  lui  eft 
particulier.  Junon  y  paroît  fuperbe  , 
Vénus  coquette  j  &  PallasindifFérente. 
Cet  ouvrage  eft  afturément  très-pré- 
cieux, &  les  couleurs  qui  y  font  d'une 
grande  force  &  d'une  grande  union 
tout  enfemble ,  s'y  voient  montées  au 
plus  haut  point  que  l'art  les  puifte 
porter. 


REMARQ  UE. 

es  defcriptions  que  je  viens  de 
faire  font  trop  courtes  &  trop  légères , 
pour  vous  donner  une  idée  auflîentie- 
re ,  auflï  grande ,  8c  auiîî  forte ,  que  ces 
tableaux  font  capables  de  vous  la  faire 
concevoir  j  il  eft  néceflTaire  que  vous 
les  voyiez  j  vous  y  êtes  invités  par  tout 
ce  que  je  dis  du  mérite  de  leur  auteur, 
&  par  votre  propre  curiofîté.  Si  vous 
êtes  prévenus  contre  Rubens,  vous  me 
devez  du  moins  cette  juftice,  de  ne  me 
point  condamner  fans  fçavoir  par  vous- 
mêmes  fi  je  vous  en  impofe;  &  fi  vous 
ne  l'êtes  pas ,  &  que  vous  ayez ,  avec  la 
liberté  de  votre  efprit ,  un  goût  natu- 
rellement bon ,  je  fuis  alïuré  que  non- 
feulement  vous  ferez  furpris  en  voyant 
ces  ouvrages  ,  mais  que  vous  avouerez 
de  bonne  foi  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
peintre  fi  univerfel,  &  qui  dans  la  va- 
riété des  fujets  ait  fçu  donner  à  cha- 
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cun  fon  véritable  cara&ere  avec  tant  de 
force  &  tant  de  vérité.  Car  qui  a  pu  exé- 
cuter fî  heureufement  le  terrible  com- 
me le  gracieux,  &  l'héroïque  comme 
le  champêtre  ?  Se  qui  a  poffédé  tout  à 
la  fois  tant  de  parties  de  la  peinture 
telles  que  nous  les  voyons  dans  ces  ta- 
bleaux? 

Raphaël  Se  le  Carache  les  auroient 
deiîinés  avec  beaucoup  de  précifion ,  Se 
non  pas  avec  tant  d'efprit.  Le  Titien  les 
auroit  coloriés  avec  beaucoup  de  force 
Se  de  vérité  ,  mais  non  pas  jufqu'au 
degré  que  les  a  montés  Rubens  ,  ni 
avec  tant  d'intelligence  Se  tant  de  fer- 
meté. 

Paul  Véronefe  qui  étoit  abondant , 
les  auroit  inventés  avec  facilité,  mais 
non  pas  avec  prudence.  Et  le  Correge, 
qui  les  auroit  peints  avec  la  même  li- 
berté &  la  même  douceur ,  n'y  auroit 
pas  joint  la  même  fierté  Se  la  même 
force. 

Mais  l'avantage  entr'autres  que  Ru- 
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bens  a  par-defTus  ceux  qui  l'ont  précé- 
dé ,  c'eft  d'avoir  peint  tant  de  tableaux 
d'une  manière  fi  différente  :  car  tous 
ceux  dont  je  viens  de  faire  la  defcrip 
tion  ,  font  inventés  &  exécutés  tout- 
à-fait  différemment  les  uns  des  autres, 
&  Ion  ne  diroit  pas  qu'ils  fuffent  fortis 
de  la  même  main  ,  fi  l'on  ne  s'apperce- 
voit  qu'ils  partent  de  la  même  tête ,  & 
qu'ils  ont  été  exécutés  par  des  principes, 
lefquels  étant  infaillibles ,  lui  ont  fait 
imiter  la  nature  avec  toute  la  fidélité, 
toute  la  fraîcheur,  toute  la  force,  toute 
la  dclicatefle  ,  ôc  toute  la  facilité  poffi- 
ble,  qupiqu'avec  une  très-grande  diver- 
fité.  Et  c'eft  principalement  par  le  grand 
effet  que  produifent  ces  principes,  que 
l'on  reconnoît  les  tableaux  de  Rubens , 
comme  l'on  reconnoît  l'ouvrage  d'un 
excellent  Orateur ,  qui  aurok  accoutu- 
mé de  joindre  à  de  bonnes  raifons  l'ar- 
tifice de  les  mettre  dans  un  beau  jour. 
Les  Italiens  difent  ordinairement  , 
<^uand  ils  veulent  terminer  une  dilpute 
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de  préférence  fur  quelques  ouvrages  ^ 
qu'il  n'y  a  qu'à  les  mettre  les  uns  auprès 
des  autres.  J'en  dis  autant  à  ceux  qui 
feront  furpris  du  Jugement  que  je  fais 
de  ce  cabinet  :  qu'ils  y  apportent  des 
tableaux  de  quelque  maître  que  cefoit, 
&  qu'ils  en  jugent  par  comparaifon  j 
&  Ci  après  ne  s'être  pas  rendus  à  mes 
raifons  ,  ils  refufent  encore  de  fe  fou- 
mettre  à  cette  épreuve,  qu'ils  ne  trou- 
vent pas  mauvais  que  l'dn  foit  con- 
vaincu de  leur  prévention. 
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LA      VIE 

DE  RUBENS. 
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L  femble  qu'il  y  ait  conteftation 
pour  la  patrie  de  Rubens,  comme  il  y 
en  eut  autrefois  pour  celle  d'Homère. 
La  ville  d'Anvers  fourrre  avec  peine 
qu'on  lui  difpute  ce  titre  \  ôc  ceux  qui 
ont  écrit  la  vie  de  cet  excellent  homme, 
difent  que  ce  lieu  eft  celui  de  fa  naif- 
fance.  Cependant  la  ville  de  Cologne 
fe  vante  6c  fe  tient  glorieufe  de  lui 
avoir  donné  le  jour;  l'une  &  l'autre  ont 
leurs  raifons  :  mais  voici  la  vérité  des 
chofes  qui  regardent  Rubens  ;  j'ai  pris 
foin  de  m'en  inftruire  avec  exactitude, 
&  je  les  vais  raconter  en  peu  de  paro- 
les ,  &:  avec  beaucoup  de  fidélité. 

Pierre-Paul  Rubens  eut  pour  père 
Jean  Rubeos  de  la  ville  d'Anvers  ,  qui 
Joignit  à  la  noblelTe  de  fa  naifTance  une 
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vertu  folide  ic  une  érudition  profon- 
de, &  qui  ayant  palTé  fix  années  dans 
les  différens  états  de  l'Italie  ,  pour  fe 
former  le  goût  aux  bonnes  chofes,  6c 
pour  fe  fortifier  le  jugement,  prit  ré- 
folution  de  fe  mettre  dans  la  robe  ;  & 
s'étant  fait  Docteur  à  Padoue  en  Droit 
Civil  &  Canon,  il  retourna  en  Flan- 
dre ,  où  il  s'acquitta  dignement  de  la 
charge  de  Confeiller  dans  le  Sénat 
d'Anvers.  11  y  avoit  fix  ans  qu'il  fer- 
voit  heureufement  le  public  en  cet  em- 
ploi ,  lorfque  les  guerres  civiles  l'obli- 
gèrent de  quitter  fa  patrie  (  dont  il  avoit 
fi  bien  mérité  dans  l'adminiftrationde 
la  chofe  publique) ,  pour  aller  demeu- 
rer à  Cologne  ,  où  fon  grand  amour 
pour  la  vie  tranquille  l'avoit  fait  reti- 
rer, &  y  mener  fa  famille. 

Ce  fut  là  que  naquit  notre  Pierre- 
Paul  Rubens  en  1 5  77  ,  &  qu'il  apprit 
les  élémens  de  la  Grammaire  de  des 
Belles-Lettresjce  qu'il  lit  avec  tant  d'in- 
clination &  de  facilité,  qu'enfortpeu 
de  tems  il  paifa  (qs  compagnons.  U 
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savancoit  ainfî,  &  faifoit  des  chofes  au- 
defïiis  de  fon  âge , quand  la  mort  de  fon 
père  arriva  en  1 5  87 , ce  qui  obligea  fa 
mère  de  retourner  à  Anvers,  où  Ruben« 
acheva  avec  éloge  (  quoique  dans  un 
âge  aflez  tendre  )  le  cours  de  {es  études. 
A  peine  eut-il  quitté  le  Collège,  que 
fa  mère  le  donna  à  la  douairière  Com- 
telTe  de  Lalain ,  pour  être  un  de  (es  pa- 
ges :  mais  n'ayant  pu  s'accommoder  de 
la  vie  qu'on  mené  d'ordinaire  chez  les 
Grands ,  il  n'y  demeura  que  très-peu  j 
ôc  ne  pouvant  plus  réiifter  au  mouve- 
ment prelTant  de  fon  génie,  qui  le  por- 
toit  à  l'amour  de  la  peinture,  il  obtint 
de  fa  mère  ,  après  avoir  perdu  par  les 
guerres  la  plus  grande  partie  de  leurs 
biens,  qu'il  iroit  apprendre  à  deffinet 
chez   un  peintre  d'Anvers  ,   appelle 
Adam  Van-Noort.  Il  y  pafla  quelques 
années  à  jerter  les  premiers  fondemens 
de  fon  art  ;  8c  il  le  fit  avec  tant  de  fuc- 
cès ,  qu'il  fut  aifé  de  connoître  que  l'in- 
tention de  la  nature  en  le  formant, 
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avoic  été  d'en  faire  un  grand  peintre. 
Il  pafTa  enfuite  quatre  ans  fous  la  dif- 
cipline  d'Otho  Venius,  peintre  de  l'Ar- 
chiduc Albert,  &  l'Appelles  pour  lors 
de  la  nation  Flamande.  La  même  incli- 
nation qu'ils  avoient  tous  deux  pour 
les  lettres  les  ayant  liés  d'amitié  ,  ce 
maîtie  n'oublia  rien  de  ce  qu'il  fçavoir 
pour  en  faire  part  à  fon  difciple  ;  il  lui 
découvrit  librement  tous  les  fecrets  de- 
fon  art ,  8c  lui  apprit  fur-tout  à  difpofer 
les  figures  ,  &à  diftribuerles  lumières 
avantageufement.  Enfin  l'ayant    fore 
avancé  en  peu  de  tems,  &  la  réputation 
de  cet  illuftre  difciple  étant  venue  à  tel 
point  qu'on  doutoit  lequel  étoit  le  plus 
habile  de  lui  ou  de  fon  maître,  Rubens 
prit  réfolution  de  palier  en  Italie ,  pour 
▼oir  les  plus  beaux  ouvragés  des  an- 
ciens 8c  des  modernes ,  pour  méditer 
deflus  ,   pour  les  copier  8c  pour  con- 
former fon  pinceau  à  ce  qu'il  en  trou- 
veroit  de  plus  beau, &: de  plus  appro- 
chant de  la  nature. 

U 


D  E     R  U  B  fi  N  S.  3<jï 

Il  partit  le  9  Mai  de  l'année  1600 'y 
Se  étant  arrivé  à  Venife  ,  il  fe  logea  par 
hafard  avec  un  Gentilhomme  du  Duc 
de  Mancouej  Se  lui  ayant  fait  voir 
quelques-uns  de  (es  ouvrages ,  ce  Gen- 
tilhomme les  montra  enfuite  au  Duc 
fon  maître  ,  qui  aimant  paflionnément 
tous  les  beaux  arts  Se  principalement 
celui  de  la  peinture ,  fit  mille  careifes 
à  Rubens  ,  lui  promit  fon  amitié  ,  Se 
l'engagea  par  toutes  fortes  de  moyens 
à  demeurer  chez  lui.  Rubens  prit  vo- 
lontiers ce  parti,  étant  ravi  d'une  fî 
belle  occafion  de  voir ,  d'examiner  Se 
d'étudier  les  ouvrages  de  Jules  Ro- 
main, dont  il  avoit  conçu  une  grande 
idée. 

Pendant  le  tems  que  Rubens  de- 
meura à  Mantoue,  il  reçut  tant  d'hon- 
nêtetés du  Duc,  que  durant  fept  années 
qu'il  fut  en  Italie  ,  il  fit  gloire  de  pren- 
dre la  qualité  de  l'un  de  fes  Gentils- 
hommes j  Se  après  avoir  rendu  fes  aiîi- 
duitésàce  Prince  durant  un  temscon- 
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fidérable,  il  alla  à  Rome,  où  il  peignit 
trois  tableaux  dans  l'E^Iife  de  fainte 
Croix-en-Jérufalem  ,  pour  l'Archiduc, 
Albert  d'Autriche,  qui  avoir  été  autre- 
fois Cardinal  du  titre  de  cette  Eglife  , 
&:  qui  y  avoit  fait  reftaurer  la  Chapelle 
de  fainte  Hélène  ,  où  font  ces  trois  ta- 
bleaux ,  dont  celui  de  l'Autel  qui  eft  au 
milieu,  repréfente  laSainte  qui  tient  la 
Croix  j  &  les  autres  des  deux  côtés ,  un 
couronnement  d'épines,  8c  un  Crucifix. 
Il  fut  envoyé  peu  de  tems  après  en 
Efpagne  par  le  Duc  de  Mantoue,  pour 
prefenter  au  Roi  un  magnifique  carrof- 
fe  èc  fept  chevaux  d'une  beaut^  ex- 
traordinaire. 11  ne  fut  pas  plutôt  de  re- 
tour de  ce  voyage,  qu'il  en  fit  un  autre 
à  Venife  ,  dans  la  penfée  d'examiner  à 
fond  &:  de  confidérer  à  loifir  les  belles 
chofes  qu'il  n'avoir  fait  que  voir  en 
pafiTant ,  &  dont  le  grand  nombre  en 
avoit  effacé  lesefpeces  de  fa  mémoire  -y 
car  il  ne  les  avoit  regardées  qu'autant 
de  tems  qu'il  en  faut  pour  en  concevoir 
de  l'eftime  &  ua  defir  ardent  de  les 
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revoir  quelque  jour  ,  ôc  de  fatisfaire 
pleinement  l'avidité  qu'il  avoit  d'ap- 
prendre. En  effet ,  il  tira  des  ouvrages 
du  Titien  ,  de  Paul  Véronefe  &c  du 
Tintoret ,  tout  le  profit  qu'on  en  peut 
tirer ,  &c  il  en  embellit  fa  manière. 

Après  s'être  ainfi  fortifié  à  Venife  , 
en  rerléchifTant  fur  les  ouvrages  des 
bons  maîtres ,  autant  qu'en  les  copiant, 
il  retourna  à  Rome ,  où  il  fut  choi/ï 
pour  faire  les  principaux  tableaux  de 
l'Eglife  neuve  des  Pères  de  l'Oratoire, 
qui  venoit  d'être  achevée  j  l'un  eft  au 
grand  Autel  ,  &c  les  deux  autres  aux 
côtés.  Il  a  peint  dans  celui  du  milieu,  la 
Vierge  qui  tient  l'Enfant  Jefus.,  &  des 
Anges  toutautour  en  différentes  aclions 
d'adorer.  Les  tableaux  qui  font  aux 
cotés  repréfentent  plufieurs  Saints  de- 
bout ,  &c  entr'autres  S.  Grégoire  Pape , 
&:  faint  Maurice  en  habit  de  fold  -  « 
Ces  figures  font  d'une  grande  nobîeiTe , 
6c  peintes  dans  le  goût  de  Paul  Véro- 
nefe. Les  efquiffes  de  ces  trois  tableaux 
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font  aujourd'hui  dans  l'Abbaye  de  S. 
Michel  d'Anvers,  où  Rubens  les  porta 
lorfqu'il  s'en  retourna  enFlandre. 

De  toutes  les  villes  d'Italie  où  Ru- 
bens a  fait  féjour,  Gênes  a  été  celle 
où  il  s'eft  arrête  davantage,  Toit  qu'il 
en  trouvât  le  climat  plus  doux  ,  foit 
qu'il  en  reçût  plus  d'honnêtetés  qu'ail- 
leurs ,  ou  qu'enfin  il  y  rencontrât  des 
occasions  avantageufes  de  faire  valoir 
ce  qu'il  avoit  appris  ,  &  d'exercer  les 
ralens  qu'il  avoit  reçus  pour  la  pein- 
ture; car  on  y  avoit  beaucoup  de  fes 
ouvrnges  ,  $c  ils  y  font  eftimés  autant 
qu'en  aucun  lieu  du  monde.  La  plupart 
des  gens  de  qualité  voulurent  avoir  un 
morceau  de  fa  main,  &l'Eglife  dujéfus 
conferve  chèrement  deux  de  fes  ta- 
bleaux ,  dont  l'un  eft  une  Circoncilion, 
&  l'autre  un  faint  Ignace  qui  guérit  des 
malades. 

Il  y  avoit  fept  ans  que  Rubens  étoit 
en  Italie  ,  lorfque  la  nouvelle  d'une 
périlleufe  maladie  dont  fa  mère  étoit 


atteinte ,  le  fit  retourner  en  Flandre  ; 
mais  quoiqu'il  eût  pris  la  pofte  pour 
s'y  rendre  plutôt ,  il  trouva  fa  mère 
morte. 

Etant  donc  arrivé  en  fon  pays  l'an 
1 609  ,  &  le  bruit  de  fon  fçavoir  &:  de 
fon  mérite  s'y  étant  répandu  ,  l'Archi- 
duc Albert  8c  l'Infante  Ifabelle  fa  fem- 
me, voulurent  avoir  leurs  portraits  de 
fa  mainj&  dans  la  crainte  qu'ils  avoient 
qu'il  ne  s'en  retournât  en  Italie ,  ils  lui 
firent  fies  préfens  considérables  ,  ôc 
l'engagèrent  par  une  penfion  &  par 
toutes  fortes  de  manières  honnêtes ,  à 
demeurer  auprès  de  leurs  perfonnes. 
Se  voyant  ainfi  arrêté  par  des  liens  fi 
puifTaiiSjil  crut  qu'il  étoit  à  propos  de 
s'engager  dans  ceux  du  mariage  ;  il 
époufa  la  fille  de  Jean  de  Brantes  , 
Confeiller  du  Sénat  d'Anvers  ,  &  de 
Claire  de  Moi  ,  dont  la  fœur  avoir 
epoufé  Philippe  Rubens  ,  fon  frère 
aîné ,  Secrétaire  du  Sénat  6c  de  la  ville 
d'Anvers. 
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Les  Princes  qui  compofoie-nt  pour 
lors  la  Cour  de  Bruxelles  ,  firent  tout 
ce  qu'ils  purent  pour  obliger  Rubens  à 
y  demeurer,  à  caufe  du  plaifir  qu'ils 
rrouvoient  dans  fa  converfation  ;  8c 
quoiqu'il  eût  beaucoup  de  peine  à  leur 
refifrer  ,  il  fit  tant  néanmoins  qu'il  ob- 
tint d'eux  de  s'établir  à  Anvers ,  &  d'y 
faire  fa  demeure  ordinaire,  de  peur  que 
les  affaires  de  la  Cour  qui  engagent  in- 
fenliblement  d'une  chofe  à  une  autre  , 
ne  Pemp^chafTent  de  vaquer  &Ces  étu- 
.des  de  peinture,  8c  de  s'acquérir  dans 
cet  arc  toute  la  perfection  dont  il  fe 
fentoit  capable. 

11  acheta  donc  une  grande  maifon 
dans  la  ville  d'Anvers  ,  il  la  rebâtit  à  la 
romaine  ,  ic  en  embellit  les  dedans 
qu'il  rendit  commodes  pour  un  grand 
peintre  &  pour  un  grand  amateur  des 
belles  chofes.  Cette  maifon  étoit  ac- 
compagnée d'un  jardin  fpacieux,  oùî|: 
fit  planter  pour  fa  curiofité  des  arbres 
de  toutes  les  efpeces  qu'il  put  recou- 
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Vrer.  Entre  fa  cour  &c  fon  jardin  ,  il  a 
fait  bâtir  une  falle  de  forme  ronde  , 
comme  le  temple  du  Panthéon  qui  eftà 
Rome ,  &  dont  le  jour  n'entre  que  par 
le  haut  &  par  une  feule  ouverture  qui 
eftle  centre  du  dôme.  Cette  falle  étoit 
pleine  de  buftes ,  de  ftatues  antiques  9 
de  tableaux  précieux  qu'il  avoit  appor- 
tés d'Italie,  5c  d'autres  chofes  fort  rares 
&  fort  curieufes.Touty  étoit  par  ordre 
&  en  fymmétrie  ;  &  c'eft  pour  cela  que 
tout  ce  qui  méritoit  d'y  être  ,n'y  pou- 
vant trouver  place  ,  fervoit  à  orner 
d'autres  chambres  dans  les  apparte- 
nons de  fa  maifon. 

Il  avoit  un  fi  grand  amour  pour  tout 
ce  qui  avoit  le  caractère  de  l'antiquité  , 
qu'il  envoya  acheter  par  toute  l'Italie 
une  quantité  prodigieufe  de  ftatues  3 
«le  médailles  &  de  pierres  précieufes 
gravées;  &  c'étoità  confidérer  ces  belles 
chofes  qu'il  paflbir  le  tems  qu'il  avoir 
de  repos. 

Le  Prince  Albert  avoit  pour  Rubens 
'  Qiv 
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une  tendreffe  toute  particulière ,  de 
voulut  tenir  fur  les  fonts  de  Baptême 
fon  fils  aîné,  qu'il  nomma  de  fon  nom. 

Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  il  ne 
trouva  pas  moins  d'accès  dans  l'eftime 
&  dans  les  bonnes  grâces  de  la  PrinceiTe 
fa  veuve ,  &  de  tous  les  plus  grands  de 
la  Cour ,  principalement  du  Marquis 
Spinola  ,  qui  fe  faifoit  un  plaifir  de 
parler  fouvent  de  Rubens ,  &  qui  avoir 
accoutumé  de  dire  qu'il  voyoit  reluire 
tant  de  beaux  talens  dans  l'ame  de  ce 
grand  homme ,  qu'il  croyoit  qu'un  des 
moins  confidérables  étoit  celui  de  la 
peinture. 

C'étoit  environ  vers  ce  tems -là  que  la 
Reine  Marie  de  Médicis  faifoit  bâtir 
fon  Palais  de  Luxembourg,  &  que  pour 
le  rendre  parfait  de  tout  point ,  elle  en 
voulut  orner  les  deux  galeries  des  ou- 
vrages de  Rubens  ,  Se  lui  faire  peindre 
dans  l'une  fa  vie  ,  &  dans  l'autre  les 
aérions  de  Henri  IV  j  mais  elle  n'ac- 
complit que  la  moitié  de  fon  deiTein  '% 


dé    Rubens.  369 

car  Ton  exil  arriva  dans  le  tems  que 
Rabens  travail  loi  ta.  éternifer  les  gran- 
des aérions  du  Roi  fon  mari,  ayant  com- 
mencé par  l'hiftoire  de  la  vie  de  cette 
grande  Reine ,  &  ayant  iaifle  cet  ou- 
vrage dans  fa  perfection  ,  comme  un 
monument  éternel  de  fa  feience. 

Pendant  le  féjour  que  Rubens  fît  à 
Paris  ,  où  il  étoit  venu  pour  mettre  fes 
tableaux  en  place  èc  leur  donner  la  der- 
nière main  (ce  qui  arriva  en  1 6 2- 5  )  ,  il 
trouva  par  hafard  en  cette  ville  le  Duc 
de  Buckingham  ,.  qui  étoit  en  grande 
eonfidération  auprès  du  Roi  d'Angle- 
terre &  des  Princes  de  la  Cour  de- 
France.  Ce  Duc  étoit  informé  du  mé- 
rite de  Rubens  j  Se  comme  il  avoit  à- 
l'entretenir  de  chofes  d'importance  >  il- 
le  pria  de  faire  fon  portrait.  Ce  pein- 
tre s'en  acquitta  parfaitement ,  &paiïâ. 
l'attente  du  Duc  de  toutes  les- maniè- 
res. Après  s'être  entretenus  quelque1 
tems_,&  qu'ils  eurent  lié  enfemble  une 
étroite  amitié.,  le  Duc  lui  fit  confidence" 
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du  chagrin  que  lui  donnoient  lalriéfîi» 
telligence  Se  les  guerres  qui  étoient  en- 
tre les  couronnes  d'Efpagne  6c  d'An- 
gleterre ,  Se  du  deiîein  qu'il  avoit  de 
les  aiToupir. 

Rubens  étant  de  retour  à  Bruxelles,, 
en  communiqua  à  l'Infante,  qui  lui  or- 
donna d'entretenir  cette  amitié  avec  le 
Duc  le  plus  foigneufement  qu'il  pour- 
roit,  ce  qui  lui  réuflit  parfaitement  :  de 
forte  même  queleDuc  deBuckingham, 
dans  la  penfée  que  Rubens  alloit  en- 
trer dans  les  emplois  ,  &  que  les  gran- 
des affaires  diminueroient  quelque 
chofe  de  ce  grand  amour  qu'il  avoir 
pour  la  peinture,  envoya  peu  de  tems 
après  un  de  fes  domeftiques  à  Anvers 
lui  offrir  cent  mille  florins  de  (es  anti- 
ques Se  de  la  plupart  de  (es  tableaux  r 
avec  ordre  de  lui  infinuer  tout  ce  qui 
pourroit  le  réfoudre  à  s'en  défaire.  Ru- 
bens s'apperçut  aifément  de  la  paffion 
que  le  Duc  avoit  pour  les  belles  chofes, 
Se  fe  lailîa  vaincre  au  defir  qu'il  avoit  de 
la  fatiifaire,  à  la  charge  néanmoins  que 
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pour  fe  confoler  de  n'avoir  plus  fon  ca- 
binet ,  où  il  avoir  mis  toutes  fes  afrec- 
tions  j  &  qui  lui  avoit  coûté  tant  de 
foins  ,  il  feroic  mouler  les  égares  de 
marbre  dont  il  fe  privoit ,  6c  qu'il  rem- 
pliroitainfi  les  mêmes  places  qu'occu- 
poient  les  originaux.  Quant  aux  en- 
droits où  étoient  les  tableaux  qu'il  avoit 
vendus  ,  il  les  orna  de  fes  ouvrages. 

Cependant  on  méditoit  la  paix  dans 
les  Cours  d'Efpagne  &  d'Angleterre  en 
1  6i$ ,  dans  le  même  tems  que  le  Mar^ 
quisde  Spinola,  qui  avoit  une  parfaite 
eonnonTance  du  mérite  de  Rubens  , 
crut  qu'il  n'y  avoit  perfonne  plus  pro- 
pre à  la  négocier.  Il  en.  parla  à  l'Infante.,, 
qui  approuva  fort  cette  penfée  ,  &  qui 
envoya  Rubens  au  Roi  d'Efpagne  $, 
avec  commiiîion  exprefTe  d'y  propo- 
ser des  moyens  de  paix  &  de  recevoir 
fes  inftru6bions.  Le  Roi  fut  û  content 
de  lui ,  &  le  jugea  tellement  digne  de 
l'emploi  pour  lequel  on  le  lui  avoir  en- 
voyé y  qu'afin  de  donner  plus  d'éclat  à 
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à  ion  mérite ,  il  le  fit  fon  Chevalier  ,  & 
lui  donna  la  Charge  de  Secrétaire  de 
fon  Confeil privé,  dont  il  lui  fit  expé^ 
dier  des  lettres  pour  lui.  Se  pour  fon  fils 
Albert ,  en  furvivance. 

Pendant  le  tems  qu'il  demeura  en 
Efpngne,  le  Roi  lui  fit  faire  les  copies 
de  quelques  -  uns  des  plus  beaux  ta- 
bleaux du  Tkien  qui  font  à  Madrid,  <3c 
entr'auTes  de  l'Enlèvement  d'Europe 
&  du  B un  de  Diane,  dans  la  penfée 
de  faire  un  prefent  des  originaux  au 
Prince  de  Galles  qui  en  avoit  témoi- 
gné une  grande  envie.  Ce  Prince  étoit 
d  la  Cour  d'Efp.igne  pour  le  mariage 
de  l'Infante  )  mais  comme  cette  affaire 
ne  fe  conclut  pas ,  lès  copies  demeu- 
rèrent à  Madrid  avec  les  originaux. 

L'année  fuivante  Rubens  retournai 
Bruxelles  rendre  compte  à  l'Infante  de 
ce  qu'il  avoit  fait,  &  lui  communiquer 
les  proportions  dont  il  étoit  chargé  de 
la  part  du  Roi  fon  neveu.  Il  palfa  en- 
fuite  en  Angleterre  ayee  les  commif- 
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lions  du  Roi  Catholique  <k  de  l'Infan- 
te ,  pour  négocier  cette  grande  affaire  , 
où  le  Roi  qui  aimoit  extrêmement  la 
peinture ,  le  reçut  à  Londres  avec  des 
honneurs  particuliers  ,  &  lui  fit  mille 
carefïes.  On  nomma  le  Chancelier 
Cottington  pour  recevoir  fes  propor- 
tions ,  &c  pour  les  examiner.  Après 
avoir  conclu  la  paix  ,  au  defir  des  peu- 
ples &:  à  la  fatisfaction  des  deux  Rois  , 
il  prit  congé  de  celui  d'Angleterre  qui ,, 
pour  lui  donner  des  marques  de  fa  re- 
connoifïance  avant  qu'il  partît  }  le  fie 
fon  Chevalier ,  comme  le  Roi  Catho- 
lique avoit  fait  en  Efpagne.  Il  ajouta  à 
fes  armes  un  canton  chargé  d'un  lion ,, 
&  tira  en  plein  Parlement  l'épée  qu'il 
avoit  à  fon  côté  pour  la  donner  à  Ru- 
bens ,  auquel  il  fit  encore  préfent  d'un 
riche  diamant  qu'il  ôta  de  fon  doigt  9, 
&  d'un  cordon auffi  de  diamans,  de  la 
valeur  de  dix  mille  éens.. 

Rubens  comblé  de  tous  ces  hon- 
neurs, s'en  étant  retourné  en. Efpagne 
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pour  rendre  compte  du  fuccès  de  fa  né- 
gociation ,  fut  reçu  dans  cette  Cour 
avec  tous  les  témoignages  pofTibîes 
d'eftime,  de  confiance  &c  d'amitié.  Le 
Roi  le  lit  un  des  Gentilshommes  de 
fa  chambre,  &  l'honora  de  la  Clef  d'or; 
&  après  avoir  fait  les  portraits  de  la  Fa- 
mille royale  ,  leurs  Majeftés  joignirent 
aux  honneurs  qu'elles  lui  avoient  faits, 
«les  biens  coniidérabîes. 

Rubens  ayant  glorieufement  achevé 
ce  grand  ouvrage  de  la  paix  ,  &  étant 
de  retour  à  Anvers,  chargé  d'honneurs 
de  de  biens,  fe  maria  en  féconde  noces 
en  1650  ,  après  quatre  années  de  vidui- 
ré  ,  Se  époufa  Hélène  Forment  ,  âgée 
feulement  de  feize  ans ,  &:  dont  la  beau* 
té  étoit  extraordinaire.  Il  eut  de  cette 
femme  cinq  enfants ,  dont  l'aîné  eft 
aujourd'hui  Confeiller  au  Parlement 
de  Brabant. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  vous  faire 
le  détail  de  fes  ouvrages ,  le  nombre 
en  efl;  prefqu'inimi ,  comme  on  le  peut 
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voir  par  la  quantité  prodigieufe  d'ef-* 
lampes  gravées  d'après  lui.  Je  vous- 
dirai  feulement  qu'outre  les  divers  ta- 
bleaux qu'il  a  faits  de  tous  côtés,  oc 
pour  toutes  les  cours  de  l'Europe,  pour 
l'Empereur ,  pour  les  Rois  d'Epagne  , 
d'Angleterre  &  de  Pologne,  pour  les 
Ducs  de  Bavière  &c  de  Neubourg ,  ÔC 
pour  pluneurs  autres  Princes,  il  a  rem- 
pli prefque  toutes  lesEglifesde  Elandre- 
de  fes  peintures,  principalement  celle 
de  Notre-Dame  d'Anvers ,  les  Eglifes 
des  Prémontrés,  des  Cordeliers  ,  des'. 
Jacobins ,  des  Auguftins,  &c  entr'autres- 
celle  des  Jéfuites,  dont  il  a  peint  même 
les  plafonds.  La  falle  où  le  Roi  d'An- 
gleterre donne  audience  aux  AmbaiFa- 
deurs  ,  eft  ornée  de  neuf  grands  ta- 
bleaux de  fa  main  :  ils  repréfentent  les 
belles  actions  du  Roi  Jacques ,  Se  com- 
me il  entra  en  Angleterre  après  s'être 
allure  du  Royaume  d'Ecofle.  En  Efpa- 
gne ,  dans  le  Palais  de  la  tour  deila 
Parada ,  à  trois  lieues  de  Madrid  ^  l'on 
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voit  quantité  de  tableaux  tirés  des  Mé- 
tamorphofes  d'Ovide  ,  dont  le  Roi 
avoir  fait  prendre  lesmefuresàRubens 
dans  le  tems  qu'il  étoit  à  la  Cour ,  pour 
y  travailler  à  fa  commodité ,  &  lorf- 
qu'il  feroit  arrivé  dans  fa  m-aifon  j  Se 
comme  ces  tableaux  font  difpofés  de 
manière  qu'il  y  a  beaucoup  de  vuide 
entre  deux  ,  Sneïde  a  peint  dans  ces 
efpaces  des  jeux  d'animaux. 

Sic'eft  vivre  tranquillement  que  de 
s'employer  aux  chofes  pour  lefquelles 
la  nature  a  donné  des  talens  particuliers,, 
comme  des  ailurances  d'un  bon  fuccès 
dans  nos  entreprifes  ,  l'on  peut  dire 
que  Rubens  menoit  la  vie  du  monde  la 
plus  heureufe  ;  il  étoit  né  avec  tous  les 
avantages  qui  font  un  grand  peintre  Se 
un  grand  politique  j.&  s'il  quittoit  {qs 
emplois  de  peinture,  où  il  travailloit  à 
Anvers  avec  un  amour  &  une  facilité 
incroyables,  c'étoit  pour  aller  à  la  Cour 
de  Bruxelles ,  où  l'Infante  l'appelloit 
Ibuvent  pour  les  affaires  d'état ,  qu'il 
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tonrnoit  autant  qu'il  lui  étoit  poffible 
au  foulagement  des  peuples  &au  réta- 
blnTement  des  beaux  arts.  Et  comme  la 
guerre  que  les  Efpagnols  avoient  pour 
lors  contre  les  Hollandois  étoit  un 
grand  obftacle  à  ces  deuxchofes,  il  ex- 
pofaplufîeurs  fois  à  l'Infante  les  raifons 
qui  la  dévoient  induire  à  faire  la  paix  : 
ce  que  laPrincefTe  fouhaitant  avec  paf- 
fion,  elle  chargea  Rubens  d'en  conduire 
fous-main  la  négociation ,  laquelle  fe 
feroit  confommée  facilement  par  les 
foins  4e  cet  excellent  homme,  fi  les  en- 
vieux de  fa  gloire  n'en  euffent  détourné 
les  moyens. 

11  traita  pîuiieurs  autres  affaires  d'im- 
portance au  nom  dé  cette  Princeffe  , 
principalement  à  Buxelles  avec  la  Rei- 
ne Marie  de  Médicis  ,  &  Gafton  de 
France,  Duc  d'Orléans;  avec  Uladiflas3 
Prince  de  Pologne  ;  avec  le  Duc  de 
Neubourg ,  &  d'autres  Princes  de  l'Eu- 
rope ,  ckfquels  fon  éloquence  &  fes  au- 
tres belles  qualités  lui  avoient  gagné 
l'affection. 
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Le  talent  qu'il  avoitponr  le  manie- 
ment îles  affaires  les  lui  rendoit  faciles, 
Se  il  en  fiifoit  plutôt  un  tepos  pour  lui 
qu'une  férieufe  Se  pénible  occupation. 
Et  comme  il  ne  quittoit  la  peinture  que 
pour  les  affaires  ,  aufli  ne  quittoit-il  les 
affaires  que  pour  la  peinture ,  qui  étoit 
le  plus  puifîant  charme  de  foncœur. 

Les  vertus  qu'il  s 'étoit  acquifes,  Se 

toutes  les  belles  qualités  dont  la  nature 

l'avoit  avantagé  ,  le  rendoient  aimable 

à  tout  le  monde.  Il  avoit  la  taille  crân- 
es 

de,  le  port  majefteux ,  le  tour  du  vi- 
fage  régulièrement  formé ,  les  joues 
vermeilles  ,  les  cheveux  châtains ,  les 
yeux  brillans,  mais  d'un  feu  tempéré, 
l'air  riant,  doux  Se  honnête.  Son  abord, 
étoit  engageant,  fon  humeur  commo- 
de  ,  fa  converfation  aifee  ,  fon  efpric 
vif  Se  pénéttant ,  fa  manière  de  parler 
pofée  ,  Se  le  ton  de  fa  voix  fort  agréa- 
ble ;  tout  cela  le  rendoit  naturelle- 
ment éloquent  &perfuafir.En  peignant 
ilpatloit  fans  peine  j  Se  fans  quitter  fon 
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ouvrage,  il  entretenoit  facilement  ceux 
qui  le  venaient  voir.  La  Reine  Marie 
de  Médicis  prenoit  un  fi  grand  plaifir 
en  fa  converfation ,  que  pendant  tout 
le  tems  qu'il  travailla  aux  deux  tableaux 
qu'il  a  faits  à  Paris  ,  de  ceux  qui  font 
dans  la  galerie  du  Luxembourg,  Sa  Ma- 
jefté  étoit  toujours  derrière  lui ,  autant 
charmée  de  l'entendre  difcouiïr  que  de 
le  voir  peindre.  Elle  voulut  un  jour  lui 
faire  voir  fon  cercle  ,  afin  qu'il  jugeât 
de  la  beauté  des  Dames  de  la  Cour  ;  $C 
les  ayant  regardées   toutes  attentive- 
ment :  il  faut  y  dit-il ,  en  montrant  l'a. 
plus  belle  ,  que  ce  foit-là  Madame  la 
Princefie  de  Guémenc»  Ce  1  etoit  en 
effet  \  Se  fur  ce  que  M.  Botru  lui  de- 
manda s'il  la  connoifToit ,  il  répondit 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  l'honneur  de  la 
voir  ,  &  qu'il  tien  avoit  parlé  que  fur 
le  récit  qu'on  lui  avoit  fait  de  la  beauté 
de  cette  PrincelTe.  Il  ne  lioit  point  d'a- 
mitié qu'avec  des  gens  de  mérite,  Se 
ae  s'engageoit  dans   la  converfation 


3  S  O  L  A     V  I  H 

qu'avec  des  perfonnes  doctes  Se  rele- 
vées, qui  le  venaient  voir  fouvent  pour 
difeourir  ou  de  feience  ou  de  politi- 
que. 

Il  enrretenoit  de  grandes  correfpon- 
dances  avec  plufieurs  Seigneurs  ,  prin- 
cipalement de  la  Cour  d'Efpagnej  avec 
le  Duc  d'Olivarez  ,  favori  &c  premier 
Miniftre  du  Roi  Catholique  j  avec  le 
Marquis  Spinola  ,  &  plufieurs  autres  , 
ainfi  qu'on  le  voit  par  les  kttres  qu'on 
a  trouvées  parmi  fes  papiers,  defquel- 
lcs  la  plupart  font  en  chiffres  ,  &  que 
fes  héritiers  confervent  encore  aujour- 
d'hui. 

Quoiqu'il  femblât  y  avoir  beaucoup 
de  difîipation  dans  fa  vie  ,  celle  qu'il 
menoit  étoit  néanmoins  fort  réglée.  Il 
fe  levoit  tous  les  jours  à  quatre  heures 
du  matin  ,  &  fe  faifoit  une  loi  de  com- 
mencer fa  journée  par  entendre  la 
MefTe,  à  moins  qu'il  n'en  fût  empêché 
par  la  goutte  3  dont  il  étoit  fort  incom- 
modé j  après  quoi  il  fe  mettoie  à  l'ou- 
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vrage  ,  ayant  toujours  auprès  de  lui  un 
le£teur  qui  étoit  à  fes  gages ,  ôc  qui 
lifoit  à  haute  voix  quelque  bon  livre  j 
mais  ordinairement  Plutarque  ,  Tire- 
Live ,  ou  Séneque. 

Comme  il  fe  plaifoit  extrêmement 
à  l'ouvrage  ,  il  vivoit  d'une  manière  à 
pouvoir  travailler  facilement  &c  fans 
incommoder  fa  fanté  ;  5c  c'eft  pour  cela 
qu'il  mangeait  fort  peu  à  dîner ,  de 
peur  que  la  vapeur  des  viandes  ne  l'em- 
pêchât de  s'appliquer ,  ou  que  venant  à 
s'appliquer  ,  cela  n'empêchât  la  digef- 
tion  des  viandes.  Il  travailloitainii  jus- 
qu'à cinq  heures  du  fbir ,  qu'il  mon- 
toit  à  cheval  pour  aller  prendre  l'air 
hors  de  la  ville  ou  furies  remparts,  ou 
bien  il  faifoit  quelqu'autre  chofe  pour 
fe  délalfer  l'efprit. 

A  fon  retour  de  la  promenade ,  il 
trouvoit  ordinairement  en  fa  maifon 
quelques-uns  de  fes  amis  qui  venoient 
fouper  avec  lui ,  &:  qui  contribuoient 
au  plaifir  de  fa  table.  Il  avoit  néanmoins 
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une  grande  averfîon  pour  les  excès  du 
vin  de  de  la  bonne  chère ,    aufli  bien 
que  du  jeu.  Son  plus  grand  plailïr  écoic 
de  monter  quelque  beau  cheval  d'Ef- 
pagne  ,  de  lire  quelque  livre  ,  ou  de 
voir  &  de  confidérer  Tes  médailles,  (es 
ag.uhes,fes  cornalines  Se  autres  pierres 
gravées,  dont  il  avoit  un  très  beau  re- 
cueil ,  qui  eft  aujourd'hui  dans  le  ca- 
binet  du  Roi  d'Efpagne.  Comme  il 
peignoit  tout  d'après  nature  ,  Se  qu'il 
avoit  fouvent  occafion  de  peindre  des 
chevaux,  il  en  avoit  dans  fon  écurie  des 
plus  beaux  8c  des  plus  propres  à  pein- 
dre. 

Quoiqu'il  fût  fort  attaché  à  fon  art , 
il  ménageoit  néanmoins  fon  teins  de 
manière  qu'il  en  donnoit  toujours 
quelque  partie  à  l'étude  des  belles  let- 
tres ,  c'eft-à-dire  de  l'hiftoire  Se  des 
Poètes  latins  qu'il  polïédoit  parfaite- 
ment, Se  dont  la  langue  lui  étoitfort 
familière,  aulli-bien  que  l'Italienne  , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  obfer- 
vations  manuferites  qu'il  a  faites  fur  la 
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peinture  ,  où  il  a  rapporté  quelques  eu- 
droits  de  Virgile  &  d'autres  Poètes  qui 
faifoient  à  fon  fujet  ;  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  s'il  avoir  tant  d'abon- 
.  dance  dans  fes  penfées ,  tant  de  richef- 
fes  dans  fes  inventions ,  tant  d'érudi- 
tion &  de  netteté  dans  fes  tableaux  allé- 
goriques ,  Se  s'il  développoit  fi  bien  fes 
fujetSj  n'y  faifant  entrer  que  les  chofes 
qui  y  etoient  propres  &  particulières  ; 
À'où.  vient  qu'ayant  une  parfaite  con- 
noiifance  de  l'action  qu'il  vouloit  re- 
préfenter ,  il  y  entroit  plus  avant  &  l'a- 
nimoit  davantage ,  mais  toujours  dans 
le  caractère  de  la  nature. 

Il  vifitoit  rarement  fts  amis;  maisii 

recevoit  fi  bien  ceux  qui  le  venoienc 

voir,  qu'outre  tous  les  curieux  8c  les 

perfonnes    de  lettres  ,  il   ne   pafiToit 

point  d'étranger  parla  ville  d'Anvers, 

de  quelque  qualité  qu'il  fût,  qui  n'allât 

chez  lui ,  autant  pour  fa  perfonne  ,  que 

pour  voir  fon  cabinet  qui  étoit  un  des 

plus  beaux  de  l'Europe,  Le  Prince  Sigif- 
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mond  de  Pologne  entr autres  ,  Se  l'In- 
fante Ifabelle,  lui  firent  cet  honneur  en 
revenant  du  liège  de  Bréda. 

S'il  faifoit  peu  de  vilite,  il  avoit  (es 
raiions  pour  cela  j  mais  il  n'en  avoit 
jamais  pour  fe  difpenfer  d'aller  voiries 
ouvrages  des  peintres  qui  l'en  avoient 
prie,  auxquels  il  difoit  fon  fentiment 
avec  une  bonté  de  père  ,  prenant  quel- 
quefois la  peine  de  retoucher  leurs 
tableaux. 

Il  ne  blamoit  jamais  aucun  ouvrage , 
Se  trou  voit  du  beau  dans  toutes  les 
manières.  Quoiqu'il  eût  defîiné  Se  co- 
pié beaucoup  de  chofes  en  Italie  Se  ail- 
leurs, Se  qu'il  eût  un  grand  nombre  de 
belles  eftampes  Se  de  médailles  anti- 
ques ,  il  ne  laifloit  pas  d'entretenir  de 
jeunes  hommes  àR.ome&  danslaLom- 
bardie,  qui  lui  dellinoient  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  beau,  dont  il  fe  fervoit 
enfuite  félon  Poccafion  pour  exciter  fa 
veine  Se  pour  échauffer  fon  génie. 

Ayant  fait  defTein  fur  {qs  dernières 

années 
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années ,  de  chercher  dans  la  vie  une 
-tranquillité  plus  grande  encore  que 
celle  dont  il  jouiiïbit ,  il  acheta  la  terre 
de  Steen  ,  fïtuée  jenqje  Bruxelles  &c 
Malines ,  où  il  fe  retiroit  quelquefois 
en  folitude  ,  &  où  il  fe  plaifoit  à  pein- 
dre des  payfages  d'après  le  naturel  , 
l'affiette  de  ce  pays  étant  agréable,  &c 
mêlée  de  prairies  &c  de  montagnes. 

Ce  n'eft  point  alfez  que  d'avoir  une 
fimple  pratique  ,  pour  étudier  de  la 
manière  qu'il  a  fait  en  Italie ,  il  faut 
encore  être  fçavant  Se  capable  d'une 
profonde  fpéculation,  ayant  accompa- 
gné quantité  de  delfeins  qu'il  a  faits  à 
là  plume ,  de  raifonnemens  &  de  cita- 
tions d'auteurs.  J'en  ai  vu  un  livre  de 
fa  main ,  de  cette  manière,  où  les  dé- 
monftrations  &  les  difeours  étoient  en- 
semble. Il  y  avoit  des  obfervations  fur: 
l'optique ,  fur  les  lumières  de  les  om- 
bres ,  fur  les  proportions  ,  fur  l'anato- 
mie  &c  fur  l'architecture  ,  avec  une 
recherche  très-curieufe  des  principales 
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paillons  de  l'ame  ,  &  des  actions  tirées 
de  quelques  defcriptions  qu'en  ont  fait 
les  poètes ,  avec  des  démonftrations  à 
la  plume,  d'après  les  meilleurs  maîtres, 
&c  principalement  d'après  Raphaël  , 
pour  faire  valoir  la  peinture  des  uns 
par  la  poéfie  des  autres  (  foit  que  ces 
habiles  peintres  euffent  travaillé  par 
principe,  ou  feulement  par  la  bonté  de 
leur  génie  ).  Il  y  a  des  batailles  ,  des 
tempêtes,  des  jeux  ,  des  amours,  des 
fupplices  ,  des  morts  différentes  ,  ôc 
d'autres  femblables  pallions  &C  évene- 
mens,  dont  il  s'en  voyoit  aulîi  quel- 
ques-uns qu'il  avoit  défîmes  d'après 
l'antique. 

Il  avoit  une  fi  grande  habitude  dans 
toutes  les  parties  de  fon  art  ,  qu'il 
avoit  aufîi-tôt  peint  que  deffiné  ;  d'où 
vient  que  l'on  voit  prefqu'autant  de 
petits  tableaux  de  fa  main  qu'il  en  a 
fait  de  grands ,  dont  ils  font  les  pre- 
mières penfées  8c  les  efquifïes;  &  de 
ces  efquitfes ,  il  y  en  a  de  fort  légères  8ç 


©  t      Ru  B  E  N'"J.4  $  $7 

id  autres  affez  finies ,  félon  qu'il  pofTé- 
doit  plus  ou  moins  ce  qu'il  avoir  à  fai- 
re ,  ou  qu'il  éroit  en  humeur  de  tra-r 
vailler.  Il  yen  a  même  qui  lui  fervoient 
comme  d'original,  &  où  il  avoir  étudié 
jd'après  nature  les  objets  qu'il  devoir 
xepréfenter  dans  le  grand  ouvrage  ,  où 
il  changeoit  feulement  félon  qu'il  le 
frouvoit  à  propos.  Après  cela  ne  foyez 
pas  éronné  du  nombre  ptefqu'infini  de 
fes  tableaux  ;  &  fî  je  vous  dis  que  non- 
©hâant  les  grandes  affaires  auxquelles 
il  étoit  obligé  de  vaquer,  jamais  peim- 
tre  n'a  produit  tant  d'ouvrages.  Nous 
■  en  voyons  la  plus  grande  partie  ei% 
eftampes,  dont  les  meilleures  ont  été 
gravées  fous  fa  conduite ,  par  Paul  du 
Pont ,  Luc  Wofiermans  3  Bol/vert  &C 
Pierre  de  Iode ,  tous  quatre  exceliens 
ouvriers. 

Il  a  eu  plufîeurs  élevés  ,  entre  lef- 
quelsles  plus  célèbres  fontPierreio^- 
mans ,  peintre  de  Sigifmond  ,  Roi  de 
Pologne  j  Jean  Van-HoeçK ,  peintre  de 

Rij 


"?SS  La     V  i  t    ■ 

i 'Archiduc  Léopoldj  Jufte  d'Egmont; 
Erafme  Quellinus  y  fameux  fculpteur, 
qui  a  décoré  la  Maifon  de  Ville  d'Am- 
fterdam  \  Antoine  P^an-DycK  j  Théo- 
dore Van-Tuldai  ,  qui  a  fait  les  pein- 
tures du  chœur  de  le  Maître- Autel  des 
Mathurins,  à  Paris  j  Abraham  Diepen- 
hccKj  fameux  peintre  de  batailles  ,  & 
plusieurs  autres  que  la  mémoire  ne  me 
rappelle  pas  préfentement. 

Enfin  après  avoir  vécu  fi  utilement 
pour  fon  Prince  Se  pour  fa  patrie,  Se  fi 
glorieufement  pour  lui-même,  il  mour 
rut  en  1 640 ,  âgé  de  64  ans ,  &  fut  en- 
terré à  l'Eglife  de  faint  Jacques  d'An- 
vers ,  dans  laquelle  fa  veuve  &c  fes  en- 
fans  ont  fait  bâtir  en  fa  mémoire  une 
Chapelle ,  où  ils  on  fait  mettre  cette 
épitaphe. 
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D.        O.        M. 

Petrus  Paulus  Rubenius,  Eques, 

Joannis ,  hu j  us  urbis  Senatoris , 

filius  ,   Steini  Toparcha  , 

H.      S.     E. 

Qui  inter  cxteras ,  quitus  ad  miraculum  l 

Excellait    doElrina.  Hijloriœ  prifca 

Omniumque  bonarû  Aniû  &  elegantiarû  dotes  £ 

Non  fui  tantum  fzculi, 

Sed  &  omnis  czvi , 

Appelles  dïci  menât  ; 

JLtque  adRegum.  P rincipum  ue  virorû  amicitias 

Gradumjibi  fecit. 
APhilippo  IV.Hifpaniarum  Indiarumque  Rege, 
lnter  fanilieris  Confiiù  fcribas  adfcitus  ; 
Et  ad  Carolum  Magna  Britannice  Regem  , 
Anno  CI3.  13c.  XXIX.  delegatus , 
P.icis  inter  eofdem  Principes  mox  inita  } 
Fundamtnta  féliciter  pofuit. 

Obiit  annofal.  CID.  IdC.  XL.  JEtatis  LXIV. 

Domina  Helena  Formentia  vidua  3  ac  Liberi  , 

Sacellum  hoc  aramque  ac  tabulam  Deipara 

cultui  confecratam,  memoritz  Rubeniantz 

L.  M.  porù  dedicarique  curarunt, 

R.         I.         P. 
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EXPLICATION 

DE     QUELQUES     TERMES 

DE  PEINTURE, 

Employés  dans  cet  ouvrage. 

Antique.  Ce  qui  ejî  antique.  Le 
mot  à' Antique  comprend  tous  les 
ouvrages  de  peinture ,  fculpture  ôc 
architecture ,  qui  ont  été  faits  du 
tems  des  anciens  Grecs  ëc  Romains, 
c'eft-à-dire  depuis  Alexandre  le 
Grand  jufqu'à  l'Empereur  Phocas  3 
fous  l'empire  duquel  les  Goths  ra- 
vagèrent toute  l'Italie. 

Antiques.  (  les  )  Quand  ce  mot  eft 
ainu"  tout  feul,  il  veut  dire  les  figures 
antiques ,  de  marbre  ou  de  bronze , 
qui  nous  font  reliées  des  Anciens. 

Attitude.  Vient  du  mot  italien 
Attltudlne3  qui  veut  dire  l'action  ôc 
la  pofture  où  l'on  met  les  figures  que 
l'on  repréfente. 

Bas-relief,  Basse-taille.  Eft  un 
ouvrage  dé*  fculpture  attaché  à  un 
fond  d'où  il  ne  fore  qu'en  partie.  Il 
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eft  oppofé  à  ce  que  l'on  appelle 
rondc-bojfe.,  qui  n'eft  attachée  à  au- 
cun fond  &  autour  de  laquelle  on 
peut  tourner. 
Camaïeu.  On  appelle  ainfi  un  ou- 
vrage de  peinture  qui  n'eft  que  d'une 
couleur ,  Se  où  les  jours  Se  les  om- 
bres font  obfervés.  Ce  mot  ne  de- 
vroit  fervir  que  pour  les  bas-  reliefs  ; 
car  il  vient  de  ka^sli  ,  qui  lignifie 
bas  ,  à  terre  :  mais  la  relfemblance 
qu'ont  les  ouvrages  de  clair-obfcur 
avec  les  bas-reliefs  peints ,  a  rendu 
ce  mot  commun  aux  uns  Se  aux  au- 
tres ,  fans  leur  ôter  pourtant  leur 
nom  particulier  de  clair-obfcur  Si :  de 
bas-relief. 
Carnation.  C'eft  en  général  les 
chairs  qui  font  peintes  dans  un  ta- 
bleau. On  dit  ce  peintre  a  une  belle 
carnation ,  pour  dire  qu'il  donne  aux 
chairs  une  véritable   Se  belle  cou- 
leur ;  mais  l'on  ne  dit  point  d'une 
partie  en  particulier,  qu'elle  eft  d'u- 
ne belle  carnation  ,  mais  qu'elle  efi 
bien  de  chair. 
Champ  du  tableau.  Le  champ , 
le  fond  Se  le  derriere%u  tableau  ne 
fignihent  qu'une  même  chofe,  finon 
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que  l'on  appelle  pins  ordinairement 
fond,  ce  qui  eft  derrière  les  objets 
en  particulier,  &  l'on  dit  une  telle 
chofe  -fait  fond  à  telle  autre  :  une 
draperie ,  par  exemple  ,  fait  fond  à 
un  bras ,  une  terrafte  fait  fond  à  une 
figure ,  une  figure  à  une  autre ,  un 
ciel  à  un  arbre  ,  ou  à  autre  chofe ,  Se 
ainfi  du  refte. 

C  h  a  r  g  £  ,  eft  une  exagération  bur- 
lefque  des  parties  les  plus  marquées 
&  qui  contribuent  davantage  à  la 
refTemblance  ,  enforte  néanmoins 
qu'on  reconnoiffe  la  perfonne  dont 
on  a  fait  la  charge.  On  dit ,  un  por- 
trait chargé y  ou  une  charge,  charger 
quelqu'un. 

Clair-  obscur,  eft  la  feience  de 
placer  les  jours  &  les  ombres  j  ce 
l'ont  deux  mots  que  l'on  prononce 
comme  un  feul ,  &  au  lieu  de  dire 
le  clair  &c  l'obfcur,  l'on  dit  le  clair- 
ohfcur ,  à  l'imitation  des  Italiensqui 
difent  ,  chiaro-feuro.  Et  pour  dire 
qu'un  peintre  donne  à  fes  figures- 
un  grand  relief  &:  une  grande  force,, 
qu'il  débrouille  Se  qu'il  fait  connoî- 
tre  diftinctement  tous  hs  objets  du* 
tableau,  pour-  avoir  cfioiii  fa  lumière 
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avantageufe  ,  8c  pour  avoir  fçu  diC- 
pofer  les  corps  ,  enforte  que  rece- 
vant de  grandes  lumières ,  ils  foient 
fuivis  de  grandes  ombres  ,  on  dit 
cet  homme-là  entend  fort  bien  l'ar- 
tifice du  clair-obfcur. 

Coloris  (  le  )9eft  une  des  parties* 
de  la  peinture,  par  laquelle  on  donne 
aux  objets  qu'on  veut  peindre ,  les 
lumières,  les  ombres,  &  les  couleur* 
qui  leur  conviennent.  On  dit  colo- 
rier 3  en  peinture ,  àc  non  pas  co- 
lorer. 

■Contours  (les)  d'un  corps  fondes 
lignes  réelles ,  ou  imaginaires ,  qui 
l'entourent  &  qui  en  font  la  fu per- 
fide. On  dit  contourner  une  figure. 

Contraste  (le)  eit  une  diverfité 
dans  la  difpofition  des  objets  &c  des 
membres  des  figures.  Par  exemple  , 
ii  dans  un  grouppe  de  trois  figures  > 
l'une  fe  fait  voir  par  devant,  l'autre 
par  derrière ,  &  la  troifieme  par  le 
côté ,  l'on  dira  qu'il  y  a  du  contrqfîe. 
L'on  dit  encore  qu'une  figure  eft 
bien  contrajîée  _,  lorfque  dans,  fon  at- 
titude les  membres  fon  oppofés  hs 
uns  aux  autres,  qu'ils  fe  croifent  ou 
qu'ils  fe  porteut  de  diiféïens  catéV 
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C  o  u  l  e  u  r.  Il  y  en  a  de  deux  forces , 
la  naturelle  Ôc  V artificielle.  La  cou- 
leur naturelle  eft  celle  des  objets 
qui  fe  trouvent  dans  la  nature  ôc 
que  le  peintre  fe  propofe  d'imiter  : 
l'artificielle ,  eft  celle  dont  le  peintre 
fe  fert  pour  imiter  la  naturelle. 

Couleur  rompue.  On  appelle 
ainfi  la  couleur  qui  eft  diminuée  ôc 
corrompue  par  le  mélange  d'une 
autre  (  excepté  du  blanc ,  qui  ne  peut 
par  corrompre ,  mais  qui  peut  être 
corrompu)  :  on  peut  dire,  par  exem- 

;  pie ,  qu'un  tel  azur  d'outremer  ejl 
rompu  de  laque  Ôc  d'ocre  jaune  s 
quand  il  y  entre  un  peu  de  ces  deux 
dernières  couleurs,  ôc  ainfi  des  au- 
tres. Les  couleurs  rompues  fervent 
à  l'union  ôc  à  l'accord  des  couleurs  , 
foit  dans  les  tournans  des  corps  ôc 
dans  leurs  ombres,  foit  dans  toute 

-    leur  mafTe.Le  Titien,  Paul  Veronefe^ 

■  ôc  tous  les  Lombards ,  ont  bien  mis 
ces  fortes  de  couleurs  en  pratique. 
après.  Faire  d'après ,  veut  dire 
copier ,  travailler  d'après  les  bons 
maîtres;  deflîner  d'après  l'antique, 
d'après  la  boflTe,  d'après  nature,, 
d'après  RapJxaé'L  Colorier  d'après 
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le  Titien  ;  peindre  d'après  le  Coc- 
rege  ,  a" après  les  Carraches ,  &c. 

D  e  s  s  e  i  n.  En  peinture,  fe  peut  enten- 
dre de  deux  façons.  Il  lignifie  les 
j  uftes  mefures,  les  propartions  &  les 
formes  extérieuresque  doivent  avoir 
les  objets  qui  font  imités  d'après 
nature ,  &c  pour  lors  il  eft  pris  pou? 
l'une  des  parties  de  la  peinture.  Il 
fe  prend  encore  pour  la  penfée  d'urv 
plus  grand  ouvrage  ,  foit  qu'il  n'y 
paroiiTe  que  des  contours ,  foit  que 
le  peintre  y  ait  ajouté  les  lumières 
&  les  ombres  ,  ou  qu'il  y  ait  même 
employé  de  toutes  les  couleurs. 

Deffein  colorié ,  eft  celui  dans  lequel 
font  employées  toutes  les  couleurs , 
à  peu  près  ,  qui  doivent  entrer  dans 
le  grand  ouvrage  dont  elles  font 
I'efïai. 

Deffein  cflompé ',  eft  celui  dont  les  om- 
bres font  faites  avec  du  crayon  frot- 
té ,  en  forte  qu'il  n'y  paroiiTe  aucu- 
nes lignes. 

Deffein  graine ',  celui  dont  les  ombres 
font  faites  avec  du  crayon  ,  fans  qu'il 
foit  frotté  &  fans  qu'il  y  paroiiTe  de 
lignes. 

Dejjcin  haché  ?  eft  celui  donc  les  om- 


bres  font  exprimées  par  des  lignes 
fenfibles  ,  ou  de  la  plume  ,  ou  dit 
crayon  v  on  die  hacher  ou  hachu- 
res. 

Dejfein  lavé  _,  celui  dont  les  ombres 
font  faites  au  pinceau ,  avec  quelque 
liqueur. 

Détrempe,  eft  une  forte  de  pein- 
ture où  l'on  emploie  les  couleurs 
avec  de  l'eau  gommée  ,-  oh  de  l'eau 
de  colle  ;  &  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  détrempe  &  la  miniature  , 
e'eft  que  la  miniature  fe  travaille  à 
petits  points,  Se  que  dans  la  détrem- 
pe l'on  fe  fert  de  toute  la.  liberré-de 
fon  pinceau.. 

Draperie,  fe  dit  en  générât  de  toute 
forte  d'étoffes  dont  les  figures  font 
habillées  :  on  dit  jetter  une  draperie^ 
ce  peintre  jette  bien  une  draperie , 
pour  dire  qu'il  en  difpofe  bien  les 
plis. 

É  l  e  v  e.  Pour  dire  difcipîe.  Nous  l'a- 
vons pris  du  mot  Italien ,  allievo  3 
qui  vent  dire  la  même  chofe- 

E  m  b  u.  On  dit  qu'un  tableau  eft  cm- 
bu ,  quand  l'huile  étant  entrée  dans 
la  toile,  laiffe  les  couleurs  mattes.^ 
cela  ne  fe  dit  que  des  tableaux,  k 
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huile  :  on  dit  emboire  ;  les  toile? 
nouvellement  imprimées  font  em- 
boire les  couleurs. 

Emp  a  s  t  e  r.  Mettre  de  la  couleur 
gravement.  L'on  dit  un  tableau  bien 
empjfté  de  couleur  ,  pour  dire  qu'il 
y  a  beaucoup  de  couleur ,  &  qu'elle 
y  eft  mife  avec  liberté.  Il  lignine 
encore  mettre  des  couleurs  chacune 
en  leur  place,  fans  les  noyer  enfem- 
ble.  Cette  tête  n'eft  point  peinte  5 
elle  n'eft  cpxempjjlée. 

E  s  q  u  i  s  s  E  j  eft  un  premier  .crayon  , 
ou  une  légère  ébauche  d'un  ouvrage 
que  l'on  médite.  Les  Italiens  difent 
fchi-ffo.  L'on  dit  efquijjer  une  pen- 
fée  :  fon  oppofé  eft  arrêter  ,  ter- 
miner. 

Estampe.  N'eft  autre  chofe  que  ce 
que  la  plupart  du  monde  appelle 
image  en  papier.  II  vient  de  l'italien 
Jîampa. 

Figure.  Quoique  ce  mot  foit  fort 
général ,  ôc  qu'il  lignifie  tout  ce  qui 
peut  être  décrit  par  plufîeurs  lignes  , 
néanmoins  en  peinture  il  fe  prenci 
orcimairement  pour  dos  figures  hit- 
maines. 

Fresque.  Sorte  de  peinture  où  l'on 
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emploie  les  couleurs  ayec  de  l'eau; 
feulement,  8c  fur  un  enduit  fait  le 
même  Jour  que  l'on  y  doit  peindre  , 
&  dont  le  mortier  n'eft  point  encore 
fec.  Les  couleurs  venant  ainfi  à  s'in- 
corporer avec  la  chaux  8c  le  fable  , 
ne  périflênt  &c  ne  tombent  qu'avec 
eux. 

G  o  v  t  ,  en  peinture ,  eft  une  idée  qui 
fuit  l'inclination  que  les  peintres 
ont  pour  certaines  choies  .-L'on  dit  % 
voilà  un  ouvrage  de  grand  goût  , 
pour  dire  que  tout  y  eft  grand  8c 
noble,  que  hs  parties  font  pronon- 
cées 8>C  deffiiiées  librement;  que  les 

<  airs  de  tête  n'ont  rien  de  bas  chacun. 
en  fon  efpece;  que  les  plis  des  dra- 
peries font  amples  ,  &  que  les  jours 
8c  les  ombres  y  font  largement'éten- 
dus.  Dans  cette  lignification  ,  l'on 
confond  foavent  goit avec  manière  9 
8c  l'on  dit  tout  de  même  :  voilà  un 
ouvrage  de  grande  manière* 

•G  r  o  u  p  p  e.  Eft  un  amas  de  plufîeurs 
corps  aftèmblés  en  un  peloton .,  8c 
l'on  dit  grouppede  figures  ,  gÉtyppe 
d'animaux  ,  grouppe  de  fruits^  ôcc*. 
11  y  en  peut  auflï  avoir  de  corps  de- 
diverfe  nawie  >  8c  l'on  dit  telle  & 
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telle  chofe  font  grouppe  avec  telle 
&  telle  autre.  Les  Italiens  difent 
groppo ,  qu'ils  ont  pris  du  mot  latin 
globus. 

Histoire.  Il  ya  plufieurs  fortes  de 
tableaux  :  ils  repréfentent  ordinaire- 
ment, ou  des  fruits ,  ou  des  fleurs , 
ou  des  payfages ,  ou  des  animaux  , 
ou  enfin  des  figures  humaines  :  ces 
derniers  font  appel  les  tableaux  d'his- 
toire ,  8c  l'on  die  d'un  peintre  qu7/ 
fait  bien  l'hi  flaire,  quand  il  réulîic 
dans  l'affemblage  de  plufieurs  fi- 
gures. 

Jour,  lumière.  Ces  termes  fe  pren- 
nent non- feulement  pour  ce  qui 
éclaire,  mais  encore  pour  les  en- 
droits éclairés j  &  l'on  dit  les  lumiè- 
res de  ce  tableau  Conz  bien  placées  y 
bien  répandues ,  bien  ménagées. 

Loin,  proche.  Le  plan  éloigné  du 
tableau  s'appelle  en  générai  le  loin 
du  tableau ,  ck  le  plan  qui  eft  plus 
près  fe  nomme  le  proche  du  tableau. 
On  appelle  en  particulier  les  monta- 
gnes éloignées,  les  lointains. 

M  a  V  n  e  q  u  i  n.  Eft  une  ftatue  dont  les 
jointures  font  faites  d'une  manière  à 
lui  pouvoir  donner  telle  attitude,  que 
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l'on  veut.  Les  mannequins  font  ordi- 
nairement de  bois  ,  8c  quelquefois 
de  cire. 

Manière.  Nous  appelions  manière , 
l'habitude  que  les  peintres  ont  pri- 
f e  ,  non-feulement  dans  le  manie- 
ment du  pinceau  ,  mais  encore  dans 
les  trois  principales  parties  de  la 
peinture,  invention ,  deffein,  Ôc  co- 
loris j  &  félon  que  cette  habitude 
aura  été  contractée  avec  plus  ou 
moins  d'étude  &  de  connoiflance 
du  beau  naturel,  &  des  belles  chofes 
qui  fe  voient  de  peinture  Se  de 
fculpture  ,  on  l'appelle  bonne  ou 
mauvaife  manière.  C'eft  par  cette 
manière ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,. 
que  l'on  reconnoît  l'ouvrage  d'un 
peintre  dont  on  a  déjà  vu  quelque 
tibleau  ,  de  même  que  Ton  recon- 
noît récriture  &  le  ftyle  d'un  homme 
de  qui  on  a  déjà  reçu  quelque  lettre. 
L'on  dit  même,  connaître  les  manie- 
res ,  pour  dire  connoître,  de  plusieurs 
tableaux,  l'ouvrage  de  chaque  pein- 
tre en  particulier. 

Mas  s  es.  On  appelle  ainii  de  grandes 
parties  qui  contiennent  de  grandes 
lumières  ou  de   grandes   ombres* 
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Quand  il  eft  tard  on  ne  voit  que  les 
maffes  d'un  tableau  ,  c'eft-à-dire,  on 
ne  voit  que  les  grandes  lumières  &C 
les  grandes  ombres. 

Me  squin.  Pour  dire  de  petit  goût  : 
il  vient  de  l'italien  mejchïno  j  pau- 
vre. 

Mo» Eli,  eft  en  général  tout  objet 
naturel  que  l'on  a  préfent ,  pour  imi- 
ter &  pour  travailler  d'après  :  il  fi- 
gnifie  en  particulier,  un  homme  qui 
eft  expofé  tout  nud  dans  les  Acadé- 
mies de  peinture ,  pour  l'étude  de  la 
jeuneffe. 

Morceau.  Se  dit  d'un  ouvrage  de 
peinture ,  de  fculpture  Se  d'architec- 
ture, pourvu  qu'il  ne  Toit  pas  d'une 
grande  fuite  j  &  au  lieu  de  dire  voilà 
un  beau  tableau  ,  l'on  dit  fouvent  : 
voilà  un  beau  morceau.  11  fe  prend 
toujours  en  bonne  part  ,  &  l'on  ne 
dit  jamais  ,  voilà  un  méchant  mor- 
ceau, pour  dire  un  méchant  tableau. 

Noyer  les  couleurs.  C'eften 
mêler  les  extrémités  avec  d'autres 
qui  leur  font  voifines.  Cela  fe  dit 
plus  ordinairement  des  contours 
avec  leur  fond. 

Pastel,  eft  un  crayon  fait  d'une 
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^fpece  de  pâte  compofée.  Il  y  en  a 
de  toutes  les  couleurs  ,  Se  l'on  fait 
des  tableaux  au  pajtel,  comme  on 
en  fait  à  l'huile ,  ou  en  détrempe. 

Peindre.  Ce  mot  lignifie  en  général 
employer  des  couleurs ,  Se  en  parti- 
culier les  mêler  Se  les  noyer  enfem- 
ble  avec  le  pinceau.  Quand  cela  eft. 
fait  librement,  on  dit  que  l'ouvrage 
eft  bien  peint;  mais  on  dit  qu'il  eft 
léché ,  quand  cette  liberté  de  main 
Se  cette  franchife  de  pinceau  ne  s'y 
font  point  connoître ,  Se  que  les  cou- 
leurs y  font  feulement  noyées  Se 
adoucies  par  beaucoup  de  foin. 

Plaîond.  En  peinture  ,  eft  un  oit- 
vrage  qui  eft  fait  pour  être  vu  de  bas 

.  en  haut,  pour  être  placé  au-deftus 
de  la  vue ,  Se  dont  les  figures  par 
conféquent  doivent  être  raccourcies 
Se  vues  en  deflTous. 

Profil.  Signifie  tantôt  une  tête  vue 
de  côté  en  manière  de  médaille  y 
Se  l'on  dit  même  une  figure  de  pro- 
fil ,  comme  une  tète  de  profil  ;  Se  tan- 
tôt il  veut  dire  la  vue  de  quelque 
lieu  en  tant  qu'elle  eft  oppofée  à  ce 
qu'on  appelle  plan.  ÂinhTon  dit  le 
profil  de  la  ville  de  Paris  ,  le  profil 
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d'une  corniche,  d'un  entablement; 
&cc.  L'on  dit  quelquefois  profiler 
une  figure  ,  pour  dire  en  faire  les 
contours  j  mais  cette  façon  de  parler 
n'ett  pas  bonne. 

Prononcer,  fe  dit  en  peinture  des 
parties  du  corps ,  comme  dans  l'ex- 
preiîion  ordinaire  il  fe  dit  des  paro- 
les. Le  langage  de  la  peinture  eft  te 
langage  des  muets  ,  elle  ne  fe  tait 
entendre  que  lorfque  certaines  par- 
ties s'accordent  enfemble  ,  &  font 
difpoféesde  manière  qu'elles  expri- 
ment les  fentimens  du  cœur ,  de  mê- 
me que  font  les  paroles  quand  elles 
font  jointes  ;  &c  l'on  dit  prononcef 
une  main  ,  un  bras ,  une  épaule ,  un 
genou  ,    ou    quelqu'autre    partie , 
pour  dire ,  la  marquer  ,  la  fpéciher  , 
la  débrouiller  ,  la  donner  à  connoî- 
tre  parfaitement  ;   comme   on  dit 
prononcer  une  telle  parole,  pour  dire 
la  donner  à  entendre  diftindtement 
&:  fans  bégayer. 
Proportion,  eft  une  juftefle  des 
mefures  convenables  à  chaque  objet 
par  rapport  aux  parties  entr'elles,  8c 
à  ces  mêmes  parties  avec  leur  tout. 
Il  fe   dit  ordinairement  du   corps 
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humain.  Pour  bien  defliner  ,  il  faut 

fçavoir  les  proportions  ,  c'eft-à-dire 
les  mefures  du  corps  humain  j  ôc 
c'eft  dans  ce  fens  que  les  proportions 
font  une  des  parties  de  la  peinture 
que  l'on  appelle  defTein. 

R  e  f  l  £  t  ,  eft  ce  qui  eft  éclairé  dans 
les  ombres  par  la  lumière  que  ren- 
voient les  objets  voiiins  Se  éclairés. 

Repos  (les) ,  dans  un  tableau  ,  font 
les  marTes  &  les  grands  endroits  de 

;  clairs  ou  d'ombres  }  lefquels  étant 
bien  entendus ,  empêchent  la  confu- 
sion des  objets  ,  &  ne  leur  permet- 
tent pas  d'attirer  la  vue  tous  enfem- 
ble ,  mais  la  font  jouir  quelque  tems 
de  la  beauté  d'un  grouppe,  6k:  puis 
d'un  autre  fucceflïvement  Ôc  fans  in- 
quiétude. 

Sec,  ou  dur ,  fe  dit  d'un  ouvrage  de 
peinture  dont  les  clairs  font  trop 
près  des  bruns ,  de  dont  les  contours 
ne  font  pas  a(îez  mêlés.  Tendre  Se 
moelleux  ,  Signifient 'le  contraire. 

Stanté.  Pêne'.  On  dit  qu'un  ou- 
vrage eft  fi antè  ^  quand  il  eft  beau- 
coup fini ,  de  que  le  travail  qu'on  y 
remarque  ne  paroît  pas  d'une  main 
libre. 
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Svelte,  c'eft -à- dire  agile,  Se  de 
taille  dégagée.  Ce  mot  vient  de  l'i- 
talien yW/Vo. 
Teinte,  eft  une  couleur  artificielle 
ou  compofée,  qui  imite  la  couleur 
naturelle  de  quelque  objet  j  Se  l'on 
dit,  par  exemple,  une  draperie  d'u- 
ne bonne  teinte ,  un  fond  d'une  bonne 
teinte. 

Demi -Teinte.  Ce  terme  a  plus  de 
rapport  au  clair-obfcur  qu'à  la  cou- 
leur :  c'eft  un  ton  moyen  entre  la 
lumière  Se  l'ombre  \  Se  fuppofé  que 
l'objet  ait  cinq  tons  de  clair-obfcur, 
le  fécond  Se  le  troifieme  qui  fuivent 
la  grande  lumière  peuvent  être  ap- 
pelles demi-teintes  :  mais  ce  terme 
a  grand  rapport  à  la  couleur  dans 
les  carnations  }  Se  l'on  dit  que  pour 
faire  bien  de  chair  ,  tout  dépend 
quafî  des  demi-teintes. 

Toile  imprimée,  eft  une  toile 
tendue  fur  un  chaffis ,  Se  préparée 
pour  peindre. 

Ton  »e  couleur,  eft  un  degré 
de  couleur  par  rapport  au  clair- 
obfcur. 

Touches  des  arbres.  C'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  les  feuilles  des  arbres; 
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peints.  On  dit  les  arbres  de  ce  pay- 
fage  font  de  touches  différentes ,  ou 
touchés  différemment.  Ce  peintre 
touche  bien  un  arbre. 

Tourmenté.  Couleurs  tourmentées. 
On  fe  fert  de  cette  expreflion ,  en 
parlant  d'un  tableau,  quand  les  cou- 
leurs y  ont  été  couchées  l'une  fur 
l'autre,  ou  qu'elles  y  ont  été  mêlées 
en  les  retouchant  à  diverfes  reprifes, 
ce  qui  les  tourmente  de  en  ternit 
l'éclat. 

Tout-ensemble.  Quoique  ce  ter- 
me ,  félon  fa  force ,  veuille  dire  l'ef- 
fet bon  ou  mauvais  que  produifent 
dans  un  tableau  les  parties  de  la 
peinture  toutes  «nfernble  ,  néan- 
moins il  fe  prend  ordinairement  en 
bonne  part ,  &  lignifie  une  harmo- 
nie qui  réfulte  de  la  diftribution 
des  objers  qui  compofent  un  ou- 
vrage. Ainfi  l'on  peut  dire  d'un  ta- 
bleau ,  par  exemple  ,  qu'il  eft  beau 
partie  à  partie ,  mais  que  le  tout- 
enfemble  y  eft  mal  entendu. 

Vaguesse,  de  l'italien  Vaghe-^a. 

Ce  terme  a  différentes  lignifications 

en  peinture:  tantôt  il  déiîgne  des 

;  tons  brillans  &  lumineux ,  ou  des 
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touches  larges  &  méplates  ;  tantôt 
il  fignifie  un  grand  goût  de  deffein, 
de  grandes  parties  de  jour  &  d'om- 
bre ,  &c  enfin  une  certaine  vapeur 
qui  femble  envelopper  tous  les  ob- 
jets du  tableau. 
Union,  eft  l'accord  &  la  fympathie 
que  les  couleurs  ont  les  unes  avec 
les  autres.  On  dit,  voilà  un  tableau 
d'une  grande  union  ;  &  quand  cette 
union  eft  grande  &  bien  entendue, 
l'on  peut  l'appellerytttfv/re'. 

Si  vous  en  voulc^fc  avoir  davantage  y 
voye^  le  petit  Dictionnaire  des  termes 
de  peinture ,  qui  eft  à  la  fin  de  la  nouvelle 
édition  de  /'Art  de  Peinture  ,  par  du 
Frenoy ,  avec  la  traduclion  &  le  com- 
mentaire de  M.  de  Piles  ,  qui  fe  trouve 
à  Paris  rue  Dauphine ,  chc%  Jombert 
le  jeune  ,  &  Cellot  _,  Succeffeurs  de 
Jombert  Père  ,  Libraire  du  Roi  pour 
l'Artillerie  &  h  Génie. 

FIN. 
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TABLE 

ALPHABÉTIQUE 
D£S  MATIERES 

Contenues  dans  ce  Volume. 


jfl  C  a  demie  de  Peinture  &  Sculpture,  Faci- 
lité qu'elle  a  pour  faire  de  bons  élevés  3  page 
104.  Son  indécifion  fur  le  colons ,  234.  Que 
les  jeunes  gens ,  avant  que  d'y  aller  defîiner 
d'après  nature ,  doivent  avoir  acquis  l'habi- 
tude d'imiter  facilement  avec  le  crayon  tous 
les  objets  qui  fe  préfentent,  205. 

Accord  des  couleurs  dans  un  tableau.  L'on 
n'y  emploie  que  celles  qui  fympathifent 
l'une  avec  l'autre  ,  152, 153. .Exemple  de 
cet  accord^  pris  de  la  nature  même,  153. 
Comment  fe  fait  cet  accord  général  des 
couleurs,  152.  Qu'il  fe  fait  en  les  faifant 
participer  l'une  de  l'autre ,  ibid.  Exemple  de 
cet  accord  dans  un  ciel ,  dans  une  gloire, 
&c.  Ibid. 
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Adam  Van  Noort ,  Peintre  d'Anvers  3  fut 
le  premier  maître  de  Rubens  ,359. 

Alexandre  le  Grand  fe  plaifoit  dans  la  con- 
verfation  des  habiles  Peintres ,  &  aimoit  à  les 
voir  travailler ,  64. 

Amitié  Si  Antipathie  des  couleurs,  que  leur 
connoiffance  eft  très-utile,  172. 

Anatomic.  Les  jeunes  gens  doivent  fe  pré- 
parer à  l'étude  du  deffein  par  celle  de  l'anato- 
mie ,  204,  205.  La  plupart  des  Peintres  ne 
fçaventpas  bien  defliner,puifqu'ils  ignorent 
l'anatomie,  202,  203.  Que  la  partie  de  l'ana- 
tomie  néceflaire  au  Peintre  eft  très-facile  à 
apprendre,  202.  erreur  des  Peintures  qui 
ignorent  cette  feience,  202,203. Que  fa  con- 
noiflance  abrégeroit  aux  Artiftes  beaucoup 
de  tems  &  de  peine  dans  l'étude'du  deflein , 
202.  Que  les  Peintres  devroient  du  moins 
confeiller  à  leurs  élevés  l'étude  de  l'anato- 
rnie  ,  203.  Utilité  du  Profefleur  d'anatomie 
fondé  dans  l'Académie  royale  de  Peinture  , 
203 ,204. Que  ce  Profeffeur  doit  être  unPein- 
tre  &  non  un  Chirurgien,  204.  Rubens  fça- 
voit  parfaitement  l'anatomie,  123,267.  Qu'il 
y  a  eu  de  grands  Peintres  qui  ont  cru  que  fa 
connoiffance  n'étoit  pas  néceflaire  pour  bien 
defliner,  205.  Erreur  de  quelques-uns  qui , 
faute  de  fçavoir  l'anatomie,  copient  mal-à- 
propos  tous  les  mouvemens  des  mufcles 
qu'ils  voient  dans  les  antiques ,  206.  Que 
les  Peintres  les  plus  habiles  du  tems  de 
Léon  X  &  de  François  I ,  l'étoient  devenus' 
par  la  connoiffance  de  l'anatomie,  207,  208. 
Différence  de  la  façon  de  penferdesPeintres 
«f  alors  d'avec  ceux  de  ce  tems  ci  au  fujet  de 
cçttç  feience,  2o8.Que  les  plus  habiles  Pein. 
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t?es.  ont  toujours  été  fçavans  dans  l'anato^ 
mie,  2O7. 

Andromède  (1')  ,  tableau  de  Rubens  ,  332; 
Sa  defcription,i£ii.  Artifice  du  Peintre  pour 
faire  valoir  les  chairs  de  cette  figure  ,  332  , 
3  3  3.Comparaifon  de  ce  tableau  avec  celui  du 
Bacchus  du  même  Artifte  ,  333. 

Antique  s  eft  la  règle  de  la  beauté  ,  n#ï 
Eft  un  modèle  parfait  pour  le  bon  goût  du 
deflein  ,  59.  Le  Pouffin  a  beaucoup  imité 
l'antique  dans  fes  comportions,  36.  Beautés 
qui  fe  remarquent  dan*  les  fculptures  anti- 
ques, 3 8. Que  lafimplicité  en  fait  le  principal 
jnérite,38.  39.  Qu'il  s'en  trouve  aufîi  de  mé- 
diocres &  même  de  mauvaifes,  44.  45.  Dan- 
ger qu'il  y  a  pour  un  Peintre  de  copier  l'anti- 
que trop  tervilement,  37  &fuiv.  115  ,  116, 
Qu'on  doit  l'imiter  fans  trop  s'y  afTujettir,42, 
43-Ce  qu'un  Peintre  doit  fuivre  de  l'antique, 
114.  11 5. Différence  de  goût  dans  les  ouvra- 
ges de  peinture  &  dans  les  fculptures  anti- 
ques ,  36.  que  les  ftatues  &  bas-reliefs  anti- 
ques font  dans  des  attitudes  trop  froides  pour 
être  imitées  en  peinture,,  110,  111.  Qu'on 
ne  doit  regarder  ces  ouvrages  que  comme 
des  hiéroglyphes  des  fujets  qu'on  a  voulu 
repréfenter,  1 1 1. Comment  on  doit  les  inter- 
préter, 111,112,  113. Raifon  des  licences  & 
des  fautes  contre  la  perfpe&ive ,  qui  fe  re- 
marquent dans  les  bas- reliefs  antiques.,  112, 
113.  Que  ces  mêmes  défauts  ne  feroientpas 
fupportables  en  peinture,  113.  Rubens  n'a 
pas  beaucoup  fui vi  le  goût  de  l'antique ,  1 10» 
2.67.  Que  les  Peintres  ayant  la  nature  devant 
les  yeux ,  ne  doivent  pas  fe  borner  aux  anti- 
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ques  ,  2^8.  Qu'il  y  a  bieo  des  imitateurs  de 
l'antique  qui  fe  récrient  fur  leur  beauté  fans 
fçavoir  en  quoi  elle  confifte ,  206. 

Arc-en-çieKy)  payfage  de  Rubens,  342. 
Sujets  repréfentés  dans  ce  tableau  ,  ibid. 

Art ,  eft  au-deffus  de  la  nature,  139.  Per- 
fection des  arts  dans  le  fiecle  d'Alexandre  le 
Grand ,  40. 

Artifies.  Leur  mérite  ne  doit  point  s'appré- 
cier par  un  feul  de  leurs  tableaux,  mais  par 
une  comparaifon  &  un  examen  réfléchi  de 
leurs  plus  beaux  ouvrages,  241  ,  243.  Les 
grands  Artiftes  font  néçeffairement  gens 
d'efprit,  65. 

Attitudes.  Le  Titien  qui  connoiffoit  par- 
faitement l'harmonie  du  clair-obfcur ,  a  (cu- 
vent manqué  dans  les  attitudes  &.  le  choix 
des  plis  des  draperies  ,  260. 

Aveugle.  Hilloire  d'un  fculpteur  aveugle 
qui  faifoiî  en  cire  des  portraits  reffemblans , 
183  ,  &  fuiv.  Manière  dont  cet  artifte  fup- 
pléoit  au  défaut  de  fa  vue  pour  copier  un 
Original,  184,  Expédient  dont  fe  fervit  le 
grand  Duc  de  Tofcane  ,  pour  éprouver  s'il 
étoit  totalement  aveugle,  184  ,  185.  Copie 
faite  par  cet  aveugle  des  portraits  du  Roi 
d'Angleterre  &  du  Pape  Urbain  VIII ,  185 . 
Portrait  de  cet  illuflre  Artifte ,  repréfenté 
avec  des  yeux  aux  bout  des  doigts ,  186. 

B. 

IJ  Accluinales  (les) ,  tableaux  de  Rubens. 
Defcription  du  premier  ,  repréfenrant  Bac- 
chus  atîis  fur  un  tonneau,  304,  Sujet  du  fe- 
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tond  tableau ,  Silène  dans  une  ivre/Te  gaie, 
335.  A  quelle  occafion  Rubens  fit  celui-ci  3 
336  ,  337.  Que  cet  Artitëe  le  fit  en  concur- 
rence avec  les  plus  fameux  Peintres  de  (on 
teras,  336  i  337.  Troifieme  tableau  ,  Silène 
dans  une  ivrefie  mélancolique.,  337.  Sa  des- 
cription, 338,  339.  Rubens  y  a  porté  la 
force  du  coloris  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion où  elle  pouvoir  atteindre  *  340. 

Bain  de  Diane  (le) ,  tableau  de  Rubens.  Sa 
defeription  ,  310.  Que  les  carnations  de  ce 
tableau  font  aufîi  belles  &  auffi  fraîches  que 
fi  elles  étoient  du  Titien,  312.  Que  ce  mor- 
ceau eft  au- défiais  de  tout  éloge,  ibid.  Que 
Rubens  le  fit  étant  en  Efpagne,  au  milieu 
des  ouvrages  du  Titien  qui  piquoient  fort 
émulation,  312,. 

Bains  publics  (les  )  étoient  fort  en  ufage 
chez  les  anciens,  54.  Pour  quelle  raifon,  ibid. 
Pourquoi  cet  ufage  n'eft  plus  fi  fréquent  au- 
jourd'hui ,  54.  Voye%_  encore  au  mot  linge. 

Bas-reliefs.  Les  Sculpteurs  y  font  ufage  de 
la  perfpective, comme  les  peintres  dans  leurs 
tableaux,  191.  Bas- reliefs  des  danfeufes,  à  la 
vigne  Borghefe  ,  belle  difpofition  des  plis  qui 
y  efi  obfervée  pour  mieux  lauTer  voir  le  nud 
des  figures,  86 

Bienfêance  obfervée  par  Rubens  dans  la 
difpofition  des  attitudes  de  fes  figures  ,  fui- 
vant  la  qualité  des  perfonnes  6k  les  fujet's 
qu'il  avoit  à  repréfenter  ,  108. 

Blanc  &  noir.  Définition  de  ces  deux  cou- 
leurs par  rapport  à  la  peinture  ,143.  Que  le 
blanc  difïipe  la  vue  &  éloigne  les  objets, 143, 
144.  Que  le  noir  j  au  contraire  ,  la  fixe  &  la 
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ramafTe  en  un  feul  point,  ïbld.  Pourquoi  l'on 
emploie  le  blanc  fur  le  devant  du  tableau  , 
144.  Attentions  à  obferver  dans  cette  occa- 
fion  ,  144,  145.  Pourquoi  les  Peintres  ne 
font  pas  toujours  les  fonds  de  leurs  tableaux 
clairs  &  tirant  fur  le  blanc ,  145  ,  146.  Dans 
quelle  occafion  les  Peintres  peuvent  s'en 
difp"enfer,  146.  Pourquoi  dans  une  campagne 
les  objets  blancs  coufervent  leur  couleur 
dans  les  lointains  ,  tandis  que  ceux  qui  font 
bruns  ou  noirs  la  perdent ,  147. 

Blo'emart,  excellent  Graveur ,  a  mis  beau- 
coup de  douceur  &  de  fuavité  dans  fes  ou- 
vrages ,  230  ,  23 1.  Le  goût  de  fes  gravures 
eft  très-propre  à  imiter  exactement  le  clair» 
ebfcur  d'un  tableau  ,232. 

C. 

KsAbhttHlu  Roi  3  eft  un  des  plus  riches  en 
tableaux  qui  foit  en  Europe  ,1,2. 

Cabinet  de  M.  le  Duc  de  Richelieu.T)eCcrip~ 
tion  des  tableaux  de  Rubens  qu'il  contient, 
287 ,  &fuïv. 

Caraeleie.  Exemple  de  la  diverfité  des  ca- 
ractères &  des  attitudes  dans  le  tableau  de 
faim  Georges  ,  peint  par  Rubens  ,  272.  Ce 
Peintre  a  fçu  donner  un  caractère  de  chair 
aux  figures  qu'il  a  repréfentées ,  ibid. 

C.irra:hes  (les) ,  en  quoi  confifte  la  beauté 
de  leurs  ouvrages,  241.  Comme  ils  étoient 
naturellement  fiers  &  fauvages,  ils  n'ont  pas 
fait  les  femmes  douces  ni  gracieufes,  279, 
280. 

Chajfe  aux  lions  (la)  ,  tableau  de  Rubens- 
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Sa  defcription  ,  296 ,  297.  Jugement  fur  ce 
tableau,  298.  Le  coloris  &  le  deffein  y  font 
pouffes  à  un  très-haut  point  de  perfection \ 
298. 

Choix.  Qu'il  y  a  un  choix  à  faire  dans  la 
lumière  &  dans  la  couleur,  ainfi  que  dans  les 
formes  ,  164.  Les  Satyres  &  les  Bacchantes 
de  Rubens  font,  dans  leur  efpece,  d'un  aufll 
beau  choix  que  fa  Diane  6k  fes  Nymphes 
dans  le  tableau  du  bain  de  cette  Déefle,  269, 

Chiite  des  Réprouvés  (  la) ,  tableau  de  Ru- 
bens,  287.  Eft  un  des  fujets  les  plus  diffici- 
les à  repréfenter  en  peinture  ,  ibid.  Dans  ce 
fujet  la  nature  devient  inutile  pour  les  attitu- 
des ,  288.  L'imagination  doit  y  fuppléer  au 
défaut  de  la  nature,  ibid.  Tout  doityparoître 
dans  le  défordre  &  dans  le  mouvement,  ibid. 
Que  Rubens  l'a  traité  avec  tout  l'art  &  tout 
l'avantage  poffible  ,  289.  On  ne  peut  voir 
ce  tableau  fans  être  faifi  d'horreur  ,  ibid.  Sa 
defcription  ,  290,  &  fuiv.  Jugement  fur  ce 
tableau,  293.  Que  le  deffein  en  eft  fçavant 
&  de  grand  goût ,  ibid.  Les  expreflions  des 
têtes  en  font  vives  ,  ibid.  La  difpofition  des 
grouppes  y  eft  des  plus  ingéaieufes,  ibid. 
L'artifice  du  coloris  en  eft  merveilleux,  294. 
Eloge  de  ce  magnifique  tableau  ,  293.  Que 
re  beau  morceau  fait  ledéfefpoir  des  pein- 
tres, 295 .  Qu'il  eft  une  preuve  inconteftable 
que  Rubens  étoit  un  grand  deftinateur,  273, 

S74- 

Jl  Clair-obfcur.  Ce  qu'on  entend  par  ce  ter- 
me, 178.  C'eft  l'art  de  diftribuer  avantageu- 
fement  les  lumières  &  les  ombres  dans  un 
tableau ,  ibid.  L'artifice  du  clair-obfcur  n'a 
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étéconnuque  d'un  petit  nombre  de  peintres* 
178.  La  fcience  du  clair-obfcureu  la  bafe  du 
coloris  ,  136.  Exemple  des  règles  du  clair- 
obfcur  obfervées  dans  les  trois  principales  fi- 
gures du  Jugement  de  Paris ,  peint  par  Ru- 
bcns  ,  137,  &  fuiv.  Que  l'intelligence  du 
clair-obicur  donne  do  la  valeur  aux  portraits 
de  Van-Dyck ,  autant  que  la  fcience  du  def- 
fein  ou  la  force  du  coloris  ,  140.  Que  les 
grands  Peintres  ont  fouvent  obfervé  les  rè- 
gles du  clair-obfcur  fans  les  avoir  apprifes  , 
162, 163. 

Tableaux  en  elair-obfcur.  Qu'il  y  a  des  ou- 
vrages de  cette  efpece  d'une  même  couleur , 
qui  (ont  de  fort  beaux  morceaux  ,  176.  Que 
les  tableaux  de  clair-obfcur  ne  font  point  de 
véritables  ouvrages  de  peinture  ,  ibid.  Que 
les  ouvrages  de  clair-obfcur  peuvent  être 
parfaits  dans  l'imitation  de  quelque  mor- 
ceau de  fculpture  ,  176  ,  177. 

Coloris.  Ce  que  c'eft  ,  170.  Sa  définition  J 
274.  Le  coloris  eft  l'art  d'imiter  la  couleur  des 
objets,  170. Le  Peintre,  à  l'imitation  duÇréa^ 
teur,  tire  du  néant  une  féconde  nature  par  le 
moyen  dudeffein  &descouleurs>  274,  2.75. 
Néceiïké  des  couleurs  pour  la  diftin£tion  des 
objets  dans  la  nature,  275.  En  quoi  conflfte 
la  véritable  fcience  du  coloris,  ibid.  Elle  con- 
fiée moins  à  donner  à  chaque  objet  fa  cou- 
leur naturelle,  qu'à  faire  enforte qu'il  paroiffe 
l'avoir,  ibid.  Comme  la  vivacité  des  couleurs 
s'éteint  6V  diminue  quelque  tems  après  avoir 
été  employée,  le  Peintre  doit  exagérer  les 
unes  6V  affaiblir  les  autresrpour  qu'elles  pro- 
duisent mieux  leur  effet,  173  ,  174,  276.  Le 
coloris  eu  la  perfection  de  la  peinture ,  134,» 
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13  ç,  193.  Il  n'eft  autre  chofe  que  l'intelligen- 
ce des  couleurs  ,136,  192.  Il  contribue  au- 
tant que  le  deffein  à  l'eXprefïion  des  paffionS 
de  rame  ,  135.  Il  eft  aufîi  effentiel  a  la  pein- 
ture que  le  deffein  ,175.  Pourquoi  le  colo» 
ris  eftnéceiïaire  dans  un  tableau, ibid.  Il  eft  la 
dernière  partie  de  la  peinture ,  &  celle  qui 
diftingue  le  Peintre  d'avec  le  Sculpteur,  13  6, 
189.  Le  coloris  comprend  l'intelligence  des 
lumières  &  des  ombres  ,  177.  La  lumière  8c 
la  couleur  font  inféparables  dans  la  nature  , 
177,  178.  Le  coloris  renferme  deux  chofes, 
la  lumière  locale,  &  le  clair  obfcur,  178.  Ce 
qu'on  entend  par  lumière  locale,/'^.  La  beau- 
té du  coloris  ne  confiée  pas  tant  dans  la  varié- 
té des  couleurs  ,  que  dans  leur  jufte  distribu- 
tion, 177.  Dans  un  tableau  chaque  objet  doit 
paroître  avoir  fa  couleur  naturelle,  ib'ul.  Dif- 
tinclion  à  faire  entre  la  couleur  &  le  coloris, 
192.  Le  deffein  eu  le  corps  de  la  peinture,  & 
le  coloris  en  eft  Pâme,  193,1 94.  Tïn'y  a  point 
de  peinture  fi  le  colorisn'eft  joint  au  deffein , 
187,  195.  Erreur  de  ceux  qui  regardent  le 
coloriscomme  une  partie  acceffoire  à  la  pein- 
ture, 187,  188.  La  peinture  étant  faite  pour 
furprendre  les  yeux,  &  cette  furprife  ne 
pouvant  être  produite  que  par  la  force  du  co- 
loris, cette  partie  eftabfolumentnéceffaire  au 
Peintre,  215.  La  fciencedu  coloris  eft  ce  qui 
eara&érifeeffentiellementlePeintre,  81,82. 
Colons.  Ses  règles  ne  font  pas  encore  bien: 
connues,  2 10.  Indécifionde  l'Académie  à  ce 
fujet  a  2.34.  Peintres  qui  en  ont  connu  les 
règles,  210,  211.  Le  Titien,  le  Giorgion ,  & 
Van  Dyck  font  ceux  qui  les  ont  le  mieux 
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connues,  ibld.  Tableaux  des  Peintres  qui  ont 
été  bons  coloriftes,font  autant  de  livres  pour 
l'inftruclion  des  jeunes  Peintres  ,211,212. 
Tous  les  Peintres  ne  font  pas  capables  de  lire 
les  préceptes  du  coloris  dans  les  ouvrages 
des  grand  Maîtres  ,212.  Qu'il  y  a  des  Pein- 
tres qui  ont  copié  long-tems  les  ouvrages  du 
Titien,  &  qui  n'ayant  pas  compris  ce&regles, 
n'en  font  pas  devenus  meilleurs  coloriftes  y 
a  12.  Exemple  de  cette  vérité  dans  les  ta- 
bleaux du  Poufîîn,  212,  21 3.  Objection  con- 
tre le  coloris  :  qu'il  eft  à  craindre  qu'en  s'y 
attachant  trop,  on  ne  néglige  le  deffein,  214, 
215.  Réponfe  à  cette  objection,  215,  216. 
Du  peu  de  cas  que  les  coloriftes  font  de  la 
beauté  des  formes  &  de  la  correction  du  def- 
fein dans  un  tableau,  248.  Un  Peintre  qui  né- 
glige le  coloris  eft  aafli  blâmable  que  celui 
qui  defline  incorrectement ,  ou  qui  difpofe 
mal  fes  figures  ,  174,  175.  Qu'il  n'eft  guère 
poflible  que  les  Peintres  qui  font  dans  l'ha- 
bitude d'un  mauvais  coloris  ,  changent  de 
manière,  227.  Prefque  tous  les  Peintres  s'at- 
tachent plus  au  deffein  qu'au  coloris ,  201.  Il 
y  a  eu  beaucoup  plus  de  Peintres  bons  defli- 
nafeurs  que  de  bons  coloriftes,  201.  Pour- 
quoi ,  ibid.  Que  depuis  la  reftauration  de  la 
peinture  ,  à  peine  pourroit-on  trouver  fis 
Peintres  qui  aient  bien  colorié,  210.  Pour 
quelle  raifon  la  plupart  desPeintresnégligent 
fifort  le  coloris,  200,  201 ,  209.  Que  cela 
vienten  partiequ'ilyen  a  peuquienconnoif- 
fènt  les  règles,  209.  Que  le  coloris  eft  une 
chofe  très-difficile  à  acquérir,  210, 209.  Pour- 
quoi ,  2 18.  Le  deffein  eft  commun  au  Sculp- 
teur comme  au  Peintre  y  mais  le  coloris  i»et 
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celui-ci  au-deffus  du  Sculpteur,  197.  Lequel 
des  deux  eft  préférable  d'un  tableau  bien  def- 
finé,  ou  d'un  autre  bien  colorié ,  197  ,  198.' 
Raifon  qui  doit  faire  préférer  celui  qui  eft 
bien  Colorié,  198. Les  tableaux  duTitien  doi- 
vent avoir  ia  préférence,  par  cette  raifon,fur 
ceux  de  Raphaël,  198.  Différence  des  ta- 
bleaux du  Titien  d'avec  ceux  de  Jules  Ro- 
main ,  pour  ce  qui  regarde  le  coloris  ,134, 
135.  Les  Peintres  de  l'Ecole  Romaine  n'ont 
eu  qu'une  connoiflancetrès-fuperficielle  du 
coloris,  &  les  Carraches  &  même  le  Correge 
font  en  cela  très-inférieurs  aux  PeintresVé- 
nitiens  ,  276.  Paul  Veronefe  a  très-bien  en- 
tendu l'harmonie  des  couleurs  ;  mais  il  n'en 
à  point  connu  toute  la  force,  ni  l'artifice  du 
clair-obfcur,  277,  Raphaël  avoit  fait ,  fur  la 
fin  de  fa  vie^  de  grands  progrès  dans  le  colo- 
ris ,  200.  Avec  le  tems  il  auroit  pu  devenir 
auffi  bon  colorifte  que  le  Titien,  ibid.Kubens 
à  poffédé  fupérieurement  lafcience  du  colo- 
ris &  l'inrelligence  du  clair-obfcur  dans  tou- 
tes fes  parties  ,  277.  Ses  tableaux  font  d'un 
coloris  plus  beau  que  la  nature  même,  225. 
ïl  a  plus  applani  les  difficultés  du  coloris 
qu'aucun  autre  Peintre ,  223. 

Combat  des  Amazones  (le).  Tableau  de  Ru* 
bens,  325.  Sujet  de  ce  tableau,  ibid.  &  fuiv. 
Difpofition  de  fes  grouppes,  326,  327.  Que 
les  chevaux  y  font  deffinés  avec  beaucoup 
d'art  &  de  correction,  329X6  coloris  n'y  efë 
pasfi  parfait  que  dans  fes  autres  morceaux,  ib. 

Comparai forud'un  tableau  avec  un  poème  ^ 
165.  Comme  ilne'fuffit  pas  qu'il  yait  de  l'in- 
Jentîon  dans  un  poëmê,&  qu'il  faut  de  plus 
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que  les  règles  y  foient  obfervées,  de  même 
ce  n'eft  pas  aflez  qu'il  y  ait  du  feu  &  de  l'ima- 
gination dans  un  tableau  ,  mais  il  y  faut  en- 
core du  choix  dans  les  objets ,  dans  les  cou- 
leurs ,  &  dans  les  lumières  3  ibid. 

Compar  ifon  des  tableaux  de  Ruhens  ave« 
ceux  des  plus  fameux  Peintres,  238  ,  &  fuiv. 
Qualités  néceffaires  pour  faire  cette  compa- 
raifon,  246.  Qu'il  faut  pour  cet  effet  avoir  les 
yeux  &  le  goût  épurés, /£/'</.  Ce  qu'on  entend 
par  des  yeux  épurés,  247.  Ce  que  c'eift  qu'un 
goût  épuré,  246,  247.  Que  Rubens  peut  fou- 
tenir  la  compp.rail'on  de  fes  ouvrages  avec 
ceux  des  meilleurs  Peintres  d'Italie  ,  285. 
Comparaifon  des  batailles  deConftantin  par 
Raphaël ,  avec  celle  des  Amazones  par  Ru- 
bens, 256.  Comparaifon  du  mérite  de  Ru- 
bens &  de  Raphaël, par  les  eftampes  qui  ont 
été  gravées  d'après  les  tableaux  de  ces  deux 
maîtres,  266, 

Compcfition,  fe  divife  en  deux  parties.,  l'in- 
vention &  la  difpofition,  60.  Qualités  nécef- 
faires dans  un  Peintre  pour  réunir  ces  deux 
parties  yibid.  Que  pour  ce  qui  regarde  lari- 
cheffe  de  la  compofuion  &.  la  fécondité  du 
génie,  Rubens  n'a  été  furpafféni  parRaphël, 
ni  par  les  Carraches,  ni  par  aucun  autre  Pein- 
tre, 279.  Qu'il  ne  feroitpas  à  propos  de  répé- 
ter toujours  dans  fes  comportions  lamème  fi- 
gure ni  lemémechoixdecraperies,quandmê- 
me  elles  feroient  imitées  de  l'antique ,  12J. 
Connoijfance  des  tableaux^  en  quoi  elle  con- 
fiée ,  6  ,  11,  &  fuiv.  Manière  de  l'acquérir,' 
3.4,  &  fuiv.  64.  Difficulté  d'y  parvenir,  23. 
Qu'en  peut  l'acquérir  par  l'examen  des  diffé- 
rentes manières  de  chaque  Maître ,  6 , 7 ,  §. 
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Diverfes  façons  de  reconnoître  de  qui  efl  un 
tableau ,  8 ,  &fuiv.  Le  caractère  de  la  main  & 
celui  de  l'efprit  doivent  fervir  à  reconnoître 
l'auteur  d'un  tableau,  9 ,  10  , 1 1.  Manière  de 
procéder-  à  l'examen  des  tableaux  pour  ac- 
quérir une  véritable  connoiffance  en  peintu- 
re, 30,  31.  Que  pour  fe  mieux  former  le 
goût ,  il  ne  faut  voir ,  autant  que  l'on  pourra , 
que  les  meilleurs  tableaux,  31.  Que  cette 
connoiffance  ne  s'acquiert  que  parla  fréquen- 
tation cris  Peintres  le?  plus  habiles&  les  plus 
éclairés,  &  par  un  examen  réfléchi  des  plus 
beaux  tableaux,  13.  Eloquence  des  tableaux; 
ce  font  de  grands  Maîtres  à  confulter  peur  Ja 
connoiffance  de  la  peinture  ,  14,  15.  Livres 
fur  la  peinture;leur  lecture  eftnéceffaïre  pour 
préparer  à  la  connoiffance  des  tableaux,  24, 
25.  Poème  fur  la  peinture  ,  par  du  Frenoy , 
efl  un  excellent  livre  pour  former  un  con- 
noiffeur, 26.  Manière  de  le  lire  pour  en  tirer 
du  profit ,  2.7.  Entretiens  fur  la  vie  des  Pein- 
tres s  par  Felibien,  efl  un  livre  très-initruétif 
pour  les  amateurs  de  la  peinture. 

Connoiffeur  en  peinture,  qualités  qui  lui  fonr 
néceffaires,  17.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  le  de- 
venir, 18»  Q'on  peut  bien  juger  de  la  peirf- 
ture  fans  être  Peintre  ,  comme  on  peut  être 
connoiffeur  en  mufiqueSc  en  poëfie,fans  être 
Muficien  niPoè'te,  19.  Faux  coniroiffeurs  ne 
jugent  d'un  tableau  que  fur  la  réputation  de 
fon  auteur ,  40.  Changement  de  goût,  dans 
un  connoiffeur,  indique  un  jugement  mal 
fain  &  un  efprit  prévenu  ,21,  22.  Danger  - 
qu'il  y  a  pour  un  connoiffeur  de  s'attacher 
trop  fortement  au  goût  de  l'antique  ,  ïi'9» 
£20,  Que  lousles  eonnoiffeurs  qui  regardent 
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un  tableau  n'apperçoivent  point  tout  ce  qu'il 
y  a  à  y  voir,  247.  Qu'on  ne  juge  ordinaire- 
ment d'un  tableau  que  par  la  partie  qu'on 
connoît  ou  qu'on  aime  le  plus  ,  247,  &  fuiv. 
Manière  dont  les  amateurs  de  l'antique  ju- 
gent d'un  tableau,  248. 

Correction  du  dejjein,  eft  ce  qui  plait  davan- 
tage dans  un  tableau,  196.  Le  Peintre  ne  peut 
tromper  les  yeux  &  faire  illufion  que  par  une 
très-grande  correction  de deffein,G  1  .En  quoi 
confule  la  véritable  correction  du  deffein  , 
126.  Que  tous  les  Artiftes  peuvent  y  parve- 
nir par  une  longue  étude  &.  un  travail  opi- 
niâtre, 126.  Raphël  excelloit  dans  la  peintu- 
re par  la  correction  du  deffein,  la  nobleffe  de 
fa  compofition  ,  &  la  belle  fimplicité  de  fes 
attitudes, 200.  La  correction  du  deffein  carac- 
térife  plutôt  le  Sculpteur  que  le  Peintre  ,  84. 

Correge  (le),  en  quoi  fes  tableaux  font  ad- 
mirables ,  240  II  a  eu  une  belle  compofition 
&  une  grande  manière  de  draper;  mais  il  n'a 
pas  eu  un  beau  cboix  de  draperies  ,  261.  II 
auroit'jieint  avec  la  même  douceur  &  la  mê- 
me liberté  que  Rubens  ;  mais  il  n'y  auroit 
pas  joint  la  même  force  ni  la  même  fierté  , 
354.  Qu'il  n'y  a  que  ce  Peintre  qui  puiffe  le 
difputer  à  Rubens  pour  la  partie  du  deffein 
qui  regarde  l'efprit  du  contour  ,  266. 

Couleur.  Sa  définition,  170.  La  couleur  eft 
ce  qui  rend  les  objets  fenfibles  à  la  vue,  ibid. 
Comme  il  y  a  deux  fortes  d'objets  ,  de  natu- 
rels &  d'artificiels  ,  il  y  a  auffi  deux  efpec^s 
de  couleurs  ,  170  ,  171.  Ce  que  c'eft  que  la 
couleur  naturelle  ,  ibid.  Ce  que  c'eft  que  la 
couleur  artificielle,  171. Le  Peintre  doit  avoir 
une  connoiflànce  parfaite  de  ces  deux  fortes 
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de  couleurs ,  i£ii.  Diftin&ion  à  faire  dans  la 
couleur  naturelle  ,  ihid.  De  la  fyrapathie  & 
de  l'antipathie  des  couleurs  artificielles,  171, 
172.  Diverfes  manières  de  confidérer  la  cou- 
leur naturelle  des  objets  ,  149  &  fuiv.  De  las 
couleur  confédérée  par  rapport  à  l'objet  par- 
ticulier qu'elle  repréfemte,  150  Le  grand  art 
du  Peintre  eft  moins  de  donner  à  chaque  ob- 
jet fa  couleur  véritable,  que  de  faire  enforte 
qu'il  paroiffe  l'avoir,  150.  Exemple  de  cet 
art  dans  le  tableau  du  Jugement  de  Paris  s 
ibid.  Autres  exemples  du  même  principe  , 
dans  le  Bacchus,  l'Eriéton  ,  &  l'Andromède 
de  Rubens  ,  ibïd.  La  couleur  de  chaque  objet 
dans  un  tableau  doit  conferver  le  caractère 
de  fa  nature,  15  Limitation  des  couleurs  par 
rapport  à  l'union  qu'elles  doivent  avoir  les 
unes  avec  les  autres,  ibid.  Il  faut  que  les  cou- 
leurs particulières  de  chaque  objet  foient  en- 
femble  dans  un  accord  parfait,i£.Des  couleurs 
confidérées  par  rapport  à  leur  oppofition  , 
154.  Que  cette  oppofition  dans  leur  qualité 
eft  ce  qu'on  appelle  antipathie  des  couleurs  „ 
1 54.Le  blanc  &  le  noir  ne  font  pas  fi  contrai- 
res qu'on  le  penfe  ,  ibid.  Oppofition  du  co- 
loris dans  le  clair-obfcur  ,  fon  utilité,  15  £. 
L'oppofitiorr  des  couleurs  ne  doit  s'employer 
qu'avec  beaucoup  de  difcrétion,  ibid.  Intelli- 
gence de  Paul  Véronefe  dans  l'accord  &  l'u- 
nion des  couleurs,  imitée  &  perfectionnée 
par  Rubens,  1 56.  Il  y  a  de  fort  habiles  Pein- 
tres qui  regardent  toutes  ces  règles  fur  les 
couleurs  &  fur  la  lumière  comme  des  rêve- 
ries &  des  illufions,  163.  Rubens  n'a  mêié 
fes  couleurs  que  le  moins  qu'il  lui  a  été  pof- 
fible,  pour  n'en  point  détruire  l'harmonie, 
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i  6  i  .  Qu'à  force  de  tourmenter  les  couleurs , 
©n  en  altère  l'éclat  &  la  vivacité,  160,  161, 
Que  l'ufage  que  les  Peintres  &.  les  Tapif- 
fiers  font  des  couleurs  eft  bien  différent  de 
l'emploi  qu'en  font  les  Teinturiers ,  191. 

D. 

<LJ Efcente  de  Croix  (la  )  ,  tableau  de  Ru- 
bens ,  329.  Difficulté  qu'il  y  a  à  bien  traiter 
ce  fujet,  329  ,  330.  Defcription  de  ce  ta- 
bleau, 330,  33i.C'eft  une  très-belle  ef- 
quifte  de  celui  qui  eft  au  maître- Autel  de  la 
Cathédrale  d'Anvers  ,331- 

Dejjein,  s'entend  de  plufieurs  manières, 
179  ,  18a.  Définition  du  mot  dejfein  ,  confi- 
déré  comme  la  penfée  ou  l'idée  d  un'Peintre 
exprimée  fur  la  toile  ou  fur  le  papier  ,  180. 
Définition  de  la  feience  dudeffein,  comme 
feifant  partie  de  la  peinture,  ibid.  La  feience 
du  deffein  confifte  dans  les  proportions  &  le 
contour  des  objets  viiibles,  181.  Autre  défi- 
nition du  delTein ,  262.  L'habitude  du  def- 
fein doit  être  dans  les  yeux ,  ibid.  Le  deffeiiî- 
eft  une  feience  toute  de  pratique  ,  ibid.  Que 
par  un  travail  aifidu  &  avec  un  génie  médio- 
cre ,  on  peut  parvenir  à  la  perfection  de  la 
pratique  du  deiTein,  263.  Autre  efpece  de 
deffein  ,  qui  eft  toute  fpirituelle  ,  ibid.  Que 
cette  partie  du  deiTein  exige  du  choix,  de 
la  convenance  &  de  la  variété,  263  ,  264. 
Raphaël  &.  les  Carraches  on  pratiqué  ces- 
deux  fortes  de  defTeins,  264.  Rubens  eft  au- 
deftbus  de  ces  Peintres  pour  la  pratique  Au. 
deffein  ,  ibid.  Il  eft  fçavant  delîinateur  dans 
les  tableaux  qu'il  a  faits  pour  fa  réputation , 
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i.64.  Que  s'il  y  a  des  ineorre&ions  de  deffein 
dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  Rubens ,  il 
s'en  peut  trouver  auffi  dans  ceux  de  Raphaël 
&  des  Carraches ,  ibid.  Rubens  a  entendu 
parfaitemaint  la  partie  fpirituelle  du  deffein; 
qui  regarde  tout  l'ouvrage  en  général  ,'2.65; 
Ce  Peintre  doit  paffer  pour  bon  deffinateur, 
1 27.  Les  figures  de  la  galerie  du  Luxembourg 
font  d'un  beau  choix  &  d'une  belle  propor- 
tion ,  127.  Recherches  qu'il  a  faites  fur  les 
principes  du  deffein  ,  269.  Fermeté  des  con- 
tours dans  fes  tableaux ,  ibid.  la  nature  du 
pays  ne  fe  trouvant  pas  favorable  pour  la 
correction  &  le  choix  du  deffein  ,  il  a  été 
obligé  d'y  faire,  les  changemens  que  fon  gé- 
nie lui  fuggéroit,  268,  269.  Autre  définition 
du  deffein  ,  envifagè  en  particulier  &  dans 
fa  perfection  ,  2.65.  Le  deffein,  proprement 
dit,  confiée  dans  la  proportion  des  membres 
&  dans  l'efprit  du  contour,  265,26e.  Qu'un 
Peintre  eft  obligé  de  fçavoir  ces  deux  par- 
ties du  deffein  ,  265.  Rubens  a  l'avantage 
fur  Raphaël  &  fur  les  Carraches  pour  ce  qui 
regarde  l'eïprit  du  contour,  266.  Le  deffein 
a  des  règles  fondées  fur  les  proportions  & 
fur  l'anatomie  ,210  î  e  deffein  eft  commun 
à  plufieurs  arts  ,  190.  Le  deffein  néceffaire 
au  Peintre  eft  le  même  que  celui  dont  le 
Sculpteur  fait  ufage  ,  190,  191.  Le  deffein. 
su  plus  utile  &  plus  néceffaire  auPeintre  que 
le  coloris,  195.  Le  deffein  peut  bien  exifter 
fans  le  coloris  ;  mais  celui-ci  ne  peut  fub- 
fifter  fans  le  fecours  du  deffein,  193.  Le  def- 
fein eft  abfolument  effentiel  ?.u  Peintre  pour 
pouvoir  donner  à  chaque  chofe  fes  juftes 
proponionSjSa.  Un  Peintre  qui  ne  fçait  point 
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deffiner  ne  mérite  point  le  nom  de  Peîntrfc  J 
92.  Qu'il  y  a  eu  des  Peintres  Lombards  qui  » 
fans  fçavoir  deffiner  parfaitement,  n'ont  pas 
laiffé  que  de  faire  illufion  par  la  force  de  leur 
coloris,  ibid.  Le  deffein  &  le  coloris  font 
également  néceffaires  au  Peintre  ,  189.  Er- 
reur de  ceux  qui  ne  jugent  de  l'excellence 
d'un  tableau  que  par  la  correction  du  deffein, 
82  ,  83.  Le  deffein  eft  le  genre  de  la  peintu- 
re, &  le  coloris  en  eft  la  différence,  189,190. 

Diane  s' apprêtant  pour  la  chaffe.  Ouvrage 
de  deux  fameux  Artiftes  ,  345.  Sujet  &  def* 
cription  de  ce  tableau  ,  ibid.  Il  fut  fait  pour 
l'Archi-Ducheffe  ,  ibid.  Rubens  n'en  a  fait 
que  les  figures  ;  le  payfage  &  les  animaux 
font  par  Breughel  ,  345  ,  347.  Beauté  du 
grouppe  &  nobleffe  des  attitudes'  dans  les 
figures  de  ce  tableau  ,  346. 

Difpofition  (de  la)  ou  économie,  258.  Né» 
ceffité  de  cette  partie  de  la  peinture,  258, 
259.  Inconvéniens  d'une  mauvaife  difpofi- 
tion ,  259.  Avantages  d'une  bonne  difpofi- 
tion des  objets  ,  ibid.  u'une  difpofition 
avantageufe  des  objets  dans  un  tableau  eft  la 
moitié  de  l'ouvrage ,  ibid.  Des  parties  qui 
dépendent  de  la  difpofition  ,  259 ,  260.  Ra- 
phaël a  bien  fçu  difpofer  les  attitudes  &  les 
plis  des  draperies;  mais  il  n'a  eu  qu'une  foi* 
ble  connoiffance  des  grouppes  &  de  l'har- 
monie de  tout  l'ouvrage,  260.  Rubens  a 
poffédc  parfaitement  toutes  les  parties  de  la 
difpofition  ,  261.  Il  a  obfervé  la  bienféance 
dans  la  difpofition  de  fes  attitudes  ,  fuivant 
la  qualité  des  perfonnages  &  la  nature  des 
fujets ,  108.  Exemple  de  cette  difpofition 
dans  le  Jugement  de  Paris,  le  maffacre  des 


des   Matières.       417 

Innocens,  &c.  ibid.  Difpofition  des  plis  des 
draperies  félon  la  nature  &  la  diverfité  des 
étoffes  ,109.  Rubens  a  fait  de  beaux  plis  &  a 
parfaitement  bien  rendu  la  variété  des  étof- 
fes, ibid.  Raphaël  &  le  Titien  ont  manqué 
dans  l'une  ou  l'autre  de  cesparties ,  ibid. 

Difpofitiondes  objets  &  des  grouppes,  a  beau- 
coup contribué  au  grand  effet  des  tableaux 
de  Rubens,  101.  De  quelle  manière  elle  fe 
fait,  ibid.  Exemple  de  la  liaifon  des  objets 
par  le  moyen  des  fonds ,  dans  le  maflacre 
des  Innocens  ,  par  Rubens  ,  102.  Autres 
exemples  de  la  même  liaifon  dans  le  raviffe- 
ment  des  Sabines,le  Jugement  de  Paris,  &c. 
ibid.  Exemple  de  la  liaifon  des  objets ,  par  le 
moyen  des  grouppes  ,  dans  la  grappe  de  rai- 
fîn  du  Titien,  103.  Difpofition  des  grouppes 
obfervée  par  Rubens  dans  fes  grandes  com- 
pofitions»,  ibid.  Exemple  de  cette  difpofition 
dans  les  Innocens,  dans  le  raviffement  des 
Sabines  ,  &  dans  fes  payfages,  104.  Excep- 
tion de  cette  règle  dans  le  faint  Georges  ,  & 
dans  la  bataille  des  Amazones ,  de  Rubens  , 
104. 

Diflribution  des  maffês  d'ombre  &  de  lu- 
mière, économie  avec  laquelle  Rubens  l'ob- 
fervoit  dans  fes  grouppes ,  1 40 ,  141.  Exem- 
ple de  cette  diftribution  dans  la  Chaffe  aux 
lions  ,  de  ce  Peintre,  141.  Son  exactitude  à 
fuivre  cette  maxime  jufques  dans  les  moin- 
dres objets  de  fes  tableaux  ,  prouvée  par  le 
Payfage  de  la  vue  de  Malines  ,  142. 

Draperies.  Les  Peintres  ne  doivent  point 
imiter  celle  des  ftatues  antiques  ,52.  Pour 
quelle  raifon  les  anciens  Sculpteurs  ont  drapé 
leurs  figures  ayec  des  étoffes  très  fines, 5  3 ,5  $. 


4*8  Table 

E. 

XZ/  Conomie ,  voyez  Difpojîtion. 

Effet.  Rubens  ne  s'eft  attaché  qu'à  l'effet 
que  devoit  faire  fon  tableau  ,  fans  s'amufer 
aux  minuties  qui  fe  perdent  lorfque  le  ta- 
bleau ert  mis  à  fon  point  de  vue  3  254.  Ra- 
phaël a  bien  entendu  l'affemblage  des  figu- 
res ,  mais  il  a  ignoré  l'effet  des  lumières  & 
des  ombres,  261.  Les  tableaux  de  Rubens 
fe  reconnoiffent  facilement  par  leur  grand 
effet,  97,  355. 

Enlèvement  des  Salines  (  Y  )  ,  tableau  de 
Rubens,  320.  Sujet  de  ce  tableau,  ib.  &  fuiv. 
Difpofition  des  grouppes,  322,  323.  Diffé- 
rence des  pallions  dans  le  défordre  de  ce  ta- 
bleau &  dans  celui  du  maffacre  deslnnocens, 
caraclérifée  jufquesdans  leur  payfage  ,  324. 

EriHon  ,  ou  les  filles  de  Cecrops  ,  tableau 
de  Rubens,  348.  Sujet  &  defeription  de  ce 
tableau,  ibid.  &>fuiv.  Il  ert  dans  la  manière  de 
Paul  Véronefe  ,  349. 

ExpreJJîon.  Dans  la  peinture,  ce  que  c'efr, 
131.  Manière  dont  on  exprime  tes  parlions  , 
ibid.  Différentes  efpeces  de  parlions,  ib.  Les 
partions  violentes  font  les  moins  difficiles  à 
repréfenter  ,  ibid.  Rubens  a  très- bien  réuffî. 
dans  l'exprertion  des  partions  violentes,  131. 
Jl  a  réufli  encore  davantage  dans  les  partions 
douces  &  tranquilles  ,  ii/df.  Exemple  de  paf- 
fions  douces  bien  rendues  par  Rubens,  dans 
fon  Jugement  de  Paris,  131,  132  Autres 
exemples ,  dans  le  maffacre  des  Innocens  , 
U  defeente  de  Croix,  &  le  tableau  de  faint 
Georges  ,  132.  Il  faut  de  la  variété  dans  les 
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airs  de  tête  &  dans  l'expreffion  des  paffions, 
132,  133.  C'eft  dans  la  manière  de  les  ex- 
primer que  le  Peintre  fait  voir  principale- 
ment la  fécondité  de  fon  génie  ,  133  ,  134. 
Rubens  eft  égal  à  Raphaël  pour  les  expref- 
fîons  particulières  de  chaque  figure,  il  l'a 
même  furpaffé  dans  l'expreffion  générale  du 
tableau  ,  255  ,  256.  Rubens  a  mis  plus  de 
feu  &  de  vérité  que  Raphaël  dans  fes  com- 
portions, 256. 

F. 

S-  AcUité.Qnç  jamais  Peintre  n'a  travaillé 
avec  tant  de  facilité  que  Rubens,  281,  282. 
Fini.  Pourquoi  Rubens  n'a  pas  toujours  fini 
également  fes  tableaux,  158,  &fuiv. Incon- 
vénient des  tableaux  trop  finis,  62.  Les  por- 
traits demandent  à  être  finis  davantage  qïie 
les  autres  tableaux,  160.  Rubens  a  fini  fes 
petits  tableaux  ,  tels  que  ceux  de  l'Andro- 
mède &  de  la  Sufanne  ,  autant  que  le  Titien 
auroit  pu  le  faire ,  1 59 ,  162.  Dans  quel  cas 
on  doit  finir  les  tableaux  plus  qu'à  l'ordinai- 
re ,  160.  En  finifTant  trop  les  tableaux  defti- 
cés  à  être  vus  de  loin ,  on  court  le  rifque  de 
falir  les  couleurs  ,  160.  La  plupart  des  tar 
bleaux  étant  faits  pour  être  vus  d'une  cer- 
taine diftançe,  il  eft  inutile  de  les  finir  trop 
délicatement,  158,  159. 

Flamand.  Rubens  n'a  donné  un  air  flamand 
à  plufieurs  de  fes  ouvrages  que  par  la  nécef- 
fité  où  il  fe  trouvoit  de  fe  fervir  de  modèles 
de  fon  pays  ,  1 24.  Ses  tableaux  fe  refTentent 
toujours  de  l'école  flamande  pour  le  carac- 
tère de  deffein  de  fes  figures ,  123  ,  124.  In» 
jufliçe  de  ceux  qui  lui  reprochent  que  fes 
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ouvrages  fentent  le  flamand,  232,  233." 

Forme  circulaire  ,  pour  la  difpofition  des 
objets  dans  un  tableau  ,  eft  la  plus  agréable  à 
l'œil,  105,  151.  Pour  quelle  raifon  elle  plait 
davantage  que  les  autres  ,  105  ,  106.  Un 
Peintre  doit  fe  conformer  à  cette  maxime  , 
fans  qu'il  paroiffe  d'affeclation  dans  Tes  ou- 
vrages ,  106,  107.  Exemple  de  cette  règle 
obfervée  dans  le  maflacre  des  Innocens  &  le 
raviflement  desSabines,  quoiqu'au  premier 
coup  d'ceil  ils  paroiflent  faire  un  effet  con- 
traire ,  107. 

Frefquc.  La  prévention  des  Peintres  accou- 
tumés aux  frefques  de  Rome  ,  eft  un  grand 
obftacle  à  leur  avancement  dans  la  fcience 
du  coloris ,  242. 

G. 

VT  Alerie  du  Luxembourg  ,  eft  une  des  plus 
belles  chofes  en  peinture  qu'il  y  ait  en  Eu- 
rope, 224. 

Génie  de  la  peinture  doit  être  né  avec  le 
Peintre  ,  comme  celui  de  la  poëfie  doit  naî- 
tre avec  le  Poète  ,  165.  Le  génie  du  Peintre 
eft  au-deiTus  des  règles,  98.  C'eft  le  génie 
qui  contribue  davantage  à  former  un  habile 
Artifte  ,  ibid.  Le  génie  a  quelquefois  befoin 
des  règles  pour  fe  bien  conduire,  99.  Le  gé- 
nie de  Rubens  étoitcapable  de  produire  tout 
feul  de  belles  chofes,  ibid.  Il  y  a  des  génies 
inventifs  qui  apprennent  d'eux-mêmes  des 
pratiques  capables  de  leur  tenir  lieu  de  rè- 
gles^ de  fuppléer  au  défaut  des  connoiflan- 
ces  qui  leur  manquent ,  207.  Tout  eft  dé- 
monftratif  dans  la  peinture ,  à  la  réferve  du 
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génie ,  66.  Les  talens  d'un  Artifte  dépen- 
dent Couvent  de  fa  façon  de  penfer  &  de  l'é- 
lévation de  fon  génie  ,  ibid.  Le  génie  &  le, 
caraclere  du  Peintre  le  reconnoiflent  dans 
Tes  ouvrages  ,  66  ,  6j.  La  peinture  exige  un 
génie  capable  de  s'attacher  à  plufieurs  chofes 
en  même  tems,  216.  Les  Peintres  s'appli- 
quent fouvent  à  quelque  partie  particulière 
de  la  peinture  ,  félon  que  leur  génie  les  y 
porte  ,  217.  La  peinture  demande  du  feu 
dans  le  génie,  61.  Le  génie  doit  fervir  de 
monture  au  Peintre  pour  parvenir  à  la  per- 
fection de  fon  art ,  ibid.  Inconvéniens  d'un 
génie  trop  vif,  ibid.  11  eft  plus  facile  de  re- 
médier à  un  génie  trop  vif  qu'à  un  froid  ,  ou 
trop  lent ,  ibid.  Ordinairement  les  gens  vifs 
&  pleins  de  feu  ne  flnifTent  pas  beaucoup, 
leurs  ouvrages,  62.  De  quelle  nature  étoit  le 
génie  de  Raphaël,  61.  Eloge  de  fon  génie, 

216.  Le  Pouflîn  a  eu  un  génie  très-étendu  , 
mais  qui  n'étoit  pas  cependant  univerfel  , 

217.  Le  génie  de  Rubens  étoit  univerfel ,  & 
fe  transformoit  fuivant  la  nature  des  fujets 
qu'il  vouloit  repréfenter,  280. 

Goltius ,  excellent  Graveur,  coupoit  le 
cuivre  hardiment ,  230.  Il  étoit  trop  manié- 
ré pour  rendre  fidèlement  l'effet  des  tableaux 
des  grands  maîtres  3  23 1. 

Goût ,  en  fait  de  peinture ,  ce  que  c'eft  ,* 
3  2.  En  quoiconfifte  le  bon  goût  d'un  tableau, 
3  3 ,  &  Juiv.  En  quoi  confifte  la  perfe&ion  de 
ce  goût ,  34.  Diverfité  des  goûts,  dans  quel 
cas  elle  peut  avoir  lieu,  34,  &fuiv.  Les  goûts 
particuliers,  ainfi  que  les  manières,  en  pein. 
ture ,  font  un  obftacle  à  l'avancement  des 
Peintres,  50,  51. 
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Grappe  de  raïfin  ;  ce  que  le  Titien  enten- 
doit  par  ce  terme  ,  260  ,  267. 

Gravures  de  Bloè'mart  font  très-propres 
pour  copier  exa&ement  le  clair-obfcur  d'un 
tableau,  232.  Les  gravures  d'après  Rubens 
font  celles  où  l'artifice  du  clair-obfcur  eft  le 
mieux  rendu,  ïbid.  Les  bonnes  gravures  d'a- 
près le  Titien  &  Rubens  donnent  une  intel- 
ligence parfaite  de  l'artifice  du  chir-obfcur, 

230.  Il  y  a  peu  de  Graveurs  qui  fçachent  ren- 
dre l'effet  général  d'un  tableau  bien  colorié  , 

231 ,  232. 

Grouppe;cQ  que c'eft,  260.  PaulVéronefe 
ni  les  Carraches ,  quoique  fçavans  dans 
l'harmonie  des  couleurs  ,  n'ont  pas  connu 
l'artifice  des  grouppes ,  261.  Voyez  encore 
au  mot  difpojition  des  grouppes, 

H. 

S±  Armon'ie  du  tout-enfemble  ;  ce  qu'on  en- 

tewd  par  là  ,  260. 

Hiftoire.  Des  tableaux  qui  pèchent  contre 
la  vérité  de  l'hiftoire  ,  93  ,  94.  Les  Peintres 
Lombards  font  fouvent  tombés  dans  ce  dé- 
faut ,  94. 

1  Mag'mation.  Rubens  éteit  le  maître  de  la 
Tienne  >  100,  101. 

Imitation  de  la  nature  ,  eft  la  fin  du  Peintre 
6k  du  Sculpteur ,  89.  Manières  différentes 
par  lefquelles  ces  deux  Artiftes  y  parvien- 
nent ,89,  90. 

Ucorrettion.  R.ubens  a  quelquefois  péché 
par  ce  côté,  224,  233.  11  poffédoit  tant  de 

belles, 
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Jbelles  parties  de  Ton  art  qu'on  peut  bien  lui 
pardonner  fesincorrc&ions,  23  3.  Il  a  fait  une 
il  grande  quantité  de  tableaux  qu'il  n'eft  pas 
étonnant  qu'il  fe  trouve  des  incorrections 
dans  plufieurs,  266, 267.  Rubens  étoit  grand 
deflinateur  ,  quoiqu'il  fe  rencontre  fouvent 
des  incorrections  dans  les  ouvrages  ,  122  9 
123.  Il  fçavoit  parfaitement  Fanatomie,  123. 

Intelligence.  On  remarque  des  défauts  d'in- 
telligence des  couleurs  dans  la  plupart  des 
tableaux  de  Raphaël ,  70.  Il  s'en  eft  corrigé 
«n  fui  te,  ihid. . 

Invention  (de  1"),  257.  Des  qualités  nécefc 
faires  pour  l'invention,  ihid.  Comparaifon  de 
Rubens  avec  Raphaël  &  Paul  Veronefe , 
pour  l'invention  3  ibid.  Rubens  pofTédoit  les 
qualités  néceffaires  pour  inventer  facile- 
ment &  fçavamment ,  257  ,  258.  Il  fçavoit 
commander  à  fon  imagination  ,  257.  Fécon- 
dité du  génie  de  Rubens  pour  les  allégories , 
2.58.  Il  a  été  non-feulement  un  fçavant  Pein- 
tre, mais  encore  un  grand  homme  de  lettres, 
ibid.  Le  bon  goût  de  l'invention  doitfe  pui- 
fer  dans  l'hiftoire ,  dans  la  fable  ,  &  dans  les 
figures  &  bas-reliefs  antiques  ,59. 

Italie,  n'a  pas  encore  produit  de  Peintres 
qui  aient  fçu  réunir  toutes  les  parties  de  la 
peinture-  avec  autant  de  fupériorité  que 
Rubens,  282. 

Jugement  de  Paris,  tableau  deRubens,  350. 
Sujet  6k  defeription  de  ce  tableau  ,  ibid.  At- 
titudes variées  des  trois  déeffes,  ibid.Beauté 
des  carnations  »  352.  Incorrection  des  for- 
mes, ibid.  Harmonie  du  clair- obfcur  ,   352. 

Jules  Romain ,  différence  de  fes  tableaux 

T 
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d'avec  ceux  du  Titien ,  pour  ce  qui  regarde 

le  coloris^,  134,  135. 

L. 

JuAque,  Abus  que  les  Peintres  font  de 
cette  couleur  &  de  la  terre  verte  dans  leurs 
tableaux  ,  220.  Moyens  d'y  remédier,  ibid. 
&  fuiv. 

Linge  ,  n'étoit  point  en  ufage  pour  les 
"hommes  chez  les  anciens,  53.  Il  n'yavoit 
que  les  femmes  qui  en  portoient  alors,  ibid. 
Manière  dont  les  anciens  fuppléoient  au  dé- 
faut du  linge  ,  54.  En  quel  tems  les  Romains 
commencèrent  à  en  porter  communément, 
ibid.  Le  linge  fupplée  aujourd'hui  au  peu 
d  ufage  que  nous  faifons  dts  bains  ,  ibic. 

Lumière.  Pour  quelle  raifon  Rubens  a  fait 
fes  lumières  &  fcs  refle  s  plus  forts  qu'ils  ne 
le  paioiflènt  dans  la  nature  ,  148.  Qu'il  eft 
trè.s-rare  de  trouver  des  tableaux  où  l'intel- 
ligence des  lumières  &  des  couleurs  foit 
exactement  obfervée ,  221 ,  222.  Voyez  en-, 
core  au  mot  Clair-obfcur. 

M. 

jyh  Achine.  Rubens  regardoit  fon  tableau 
comme  une  machine  qu'il  fongeoit  à  bien 
faire  aller  plutôt  qu'à  en  polir  exactement 
les  roues ,  162. 

Manière.  Les  jeunes  Peintres ,  faute  de 

principes,  fe-font  ordinairement,  ine  mau- 

vaife  manière  dont  ils  ne  peuvent  phis  fe  dé- 

.  faire  par  la  fuire  ,  218,  219.  Gbfhcles  qui 

l'oppoient  à  leur  avancement  dans  lafciençç 
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àa  coloris  ,  ib'td.  Qu'il  eft  très-difficile  de 
quitter  une  m  au  vaife  manière  lorsqu'on  en 
a  contracté  l'habitude,  219.  Moyens  de  fe 
défaire  de  cette  mauvaife  manière,  219,  220, 
Il  n'efl  guère  pofîible  que  les  Peintres  dans 
l'habitude  d'un  mauvais  coloris  ,  puiffent 
changer  de  manière  ,  227.  Ufage  qu'on  doit 
faire  des  tableaux  du  Titien  pour  en  repren- 
dre une  bonne  ,221.  Un  des  bons  moyens 
pour  produire  cet  effet  feroit  de  vifiter  très- 
îbuvent  la  galerie  du  Luxembourg,  223. 
Toutes  les  manières  de  defîîner  font  égale- 
ment bonnes,  quand  elles  rendent  bien  la 
nature,  122.  La  diverfité  de  manières  qui 
fe  voit  dans  les  ouvrages  de  Rubens  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'ait  toujours  fuivi  exacte- 
ment les  règles  &  les  maximes  de  fon  art , 
577.  Ce  que  quelques-uns  appellent  dejjîner 
de  grande  manière ,  205  .  206. 

Majfacre  des  Innocens  (le;  ,  tableau  de  Ru- 
tiens,  3  1 3.  Sa  description  ,  ibid.  &  fiàv,  Heu- 
reufe  difpofition  des  grouppes  de  ce  tableau, 
314,  3 if.  On  y  remarque  une  grande  va- 
riété &  une  belle  expreflion  des  paflions , 
320. 

Maximes  fuivies  par  Rubens  ont  été  éga- 
lement obfervées  par  les  plus  habiles  Pein- 
tres, 162. 

Médias  (la  Reine  Marie  de)  prenoit  plai» 
fit  à  voir  travailler  Rubens  à  fes  tableaux  de 
la  galerie  du  Luxembourg ,  379.  Elle  lui 
fait  voir  toutes  les  Dames  de  fa  Cour ,  ibid. 
Trait  d'efprit  de  Rubens  à  cette  occafion,  ib. 

Mérite.  Pour  bien  juger  du  mérite  de  plu- 
fieurs  Artifles ,  il  faut  mettre  leurs  ouvrages 
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en  parallèle  l'un  à  côté  de  l'autre,  355,356, 
Michel-Ange  ,  Peintre  médiocre  ,  étoit 
grand  deflinateur,  49.  Avantage  que  retire 
Raphaël  à  la  vue  des  ouvrages  de  peinture 
faits  par  Michel-Ange  ,  48.  Raphaël  change 
de  manière  auflitôt  après,  &  quitte  totale- 
ment celle  qu'il  tenoit  de  Pierre  Perugin  , 
fon  maître,  48,  49.  L'humeur  auftere  &  mé- 
lancolique de  Michel  -  Ange  fe  découvre 
dans  tous  (es  ouvrage  de  peinture  &  de  fculp- 
ture,  279.  Artifice  dont  fe  fert  Michel- Ange 
pour  faire  paffer  une  de  fes  figures  pour  anti- 
que, 4^.  Jugement  furies  ouvrages  de  fculp» 
ture  de  Michel- Ange  ,  46  ,  47.  En  quoi  fes 
fculptures  différent  des  antiques,  ibid.  Il  avoit 
vne  parfaite  connoifTance  de  l'anatomie,  47, 
48. Jugement  fur  fes  ouvrages  de  pe.inture,47. 

N. 

£%  Àture ,  eft  la  maîtrefle  des  Peintres, 
139.  Elle  eft  quelquefois  ingrate  &  journaliè- 
re ,  &  alors  le  Peintre  doit  y  fuppléer,  139, 
140  un  Peintre  ne  doit  pas  être  l'efclave, 
mais  l'imitateur  de  la  nature  ,  J74,  176.  La 
pâture  n'eft  pas  toujours  éga'ement  bonne  à 
imiter;  mais  le  Peintre  doit  en  faire  un  choix 
judicieux  fuivant  les  règles  de  (on  art ,  ou  la 
reérifier  fur  les  beaux  antiques,  164,  172. 
Raphaël  ne  confultoit  pas  aflez  la  nature  ,  fes 
ouvrages  fentent  un  peu  le  marbre  ,  124. 
Rubens  a  puifé  fes  connoiffancer.  à  la  même 
fource  que  les  anciens,  &  il  a  étudié  la  nature 
fur  elle  même  ,  268.  Il  s'eft  acquis  autant  de 
réputation  par  fa  fidélité  à  fuivre  kinature  , 
nue  par  l'abondance  de  l'on  génie ,  95. 11  a 
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pouffé  fi  loin  la  connoiffance  de  la  nature  , 
qu'il  a  rendu,  en  quelque  façon,  fes  peintures 
plus  parfaites  &  plus  vivantes  que  la  nature 
même  ,271. 

Natalis.,  bon  Graveur,  a  mis  beaucoup  de 
fuavité  dans  fes  ouvrages  >  230,  23 1. 

O. 

yj  Bjet  principal  d'un  tableau  eft  de  pro- 
duire l'effet  qu'on  en  attend ,  &  de  tromper 
agréablement  les  yeux,  174. 

Objets  naturels  L'art  du  Peintre  ne  confifte 
pas  feulement  à  les  exprimer  tels  qu'il  les 
voit  dans  la  nature  ,  mais  à  en  faire  un  heu- 
reux choix  &  à  les  rendre  plus  parfaits,  1 48  , 
149.  Dans  un  tableau,  les  objets  doivent 
être  imités  autant  dans  leur  couleur  que  dans 
leur  forme  ,  175.  Le  Peintre  eft  quelquefois 
obligé  de  corriger  les  défauts  &  le  coloris 
des  objets  naturels,  172,  173.  Il  ne  faut 
pas  qu'il  imite  indiftin&ement  toutes  les  cou- 
leurs qu'il  voit  dans  la  nature,  mais  il  ne  doit 
affocier  que  celles  qui  fe  conviennent,  172  , 
173.  Dans  la  difpofition  des  objets  dans  un 
tableau  ,  la  pluralité  des  angles  eft  défagréa- 
ble  à  la  vue ,  &  la  forme  circulaire  eft  préfé- 
rable à  toute  autre  ,151. 

Originaux.  Manière  dont  les  faux  connoif- 
feurs  les  diftinguent  d'avec  les  copies,  3  ,  4. 
La  manière  particulière  de  chaque  Peintre 
fert  à  défigner  l'auteur  d'un  tableau  ,  4,  ç. 

Otho  Venius ,  Peintre  de  l'Archiduc  Al- 
bert ,  fut  le  fécond  maître  de  Rubens ,  228  , 
360.  Il  jouiffoir.  alors  d'une  grande  réputa-. 
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tion  ,  360.  ILfe  lie  d'amitié  avec  Rubens,  8é 
kii  découvre  tous  les  fecrets  de  fon  art ,  ibid. 
Jugement  fur  fes  ouvrages  ,  228  ,  230.  Ce 
Peintre  eft  peu  connu,  parce  qu'il  n'a  fait  que 
très -peu  de  tableaux,  228,  229.  En  quoi  fes 
ouvrages  font  eftimables  ,  229.  Il  a  eu  une 
parfaite  intelligence  des  lumières  &  des  om- 
bres ,  ainfi  que  de  l'effet  du  clair-obfcur, 
329,  230.  Les  eftampes  gravées  d'après  Otho 
Venius  font  eftimables  pour  le  grand  effet 
des  jours  &  des  ombres ,  230.  Différence 
entre  les  ouvrages  de  Piètre  Tefte  &  ceux 
d'Otho  Venius ,  228. 

Ouvrages.  C'eft  un  défaut  d'intelligence 
que  de  mettre  dans  un  tableau  plus  d'ouvra- 
ges qu'il  n'y  en  faut,  278.  C'eft  dans  fes  ou- 
vrages que  le  Peintre  fait  voir  le  caractère 
de  ion  efprit ,  279. 

Ouvrages  de  Rubens,  374.  Leur  nombre  eft 
prefqu'infini,  ibid.  La  plupart  des  Eglifes  de 
Flandres  font  ornées  de  fes  peintures  ,  375. 
O  ivrages  qu'il  a  faits  en  Angleterre  ,  375. 
Tableaux  qu'il  a  faits  en  Efpagne,  375  ,  376. 
Tableaux  qu'il  a  faits  pour  des  Rois  &  des» 
Princes  Souverains  ,  244.  Tableaux  qu'il  a 
faits  pour  des  Eglifes,  ib  d.  Pour  bien  goûtée 
ee  Peintre,  il  faut  voir  fes  plus  beaux  ouvra- 
ges ,  243  ,  Î44.  Il  doit  palier  pour  bon  cleffi- 
nateur,  127.  La  nature  de  fon  pays  n'étant 
pas  favorable  pour  la  correction  du  deffein  , 
il  a  été  obligé  d'y  changer  &  d'y  corriger 
félon  que  fon  génie  le  lui  fuggéroit ,  268  ,. 
269.  Les  figures  de  fa  galerie  du  Luxem- 
bourg font  d'un  beau  choix  &.  d'uneibelle  pro- 
portion, 1 27.  Recherches  qu'il  avoit  faites  fur 
les  principes  du  deûcin ,  269.  Fermeté  des. 
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éontours  dans  fes  tableaux,  ïhid.  Il  étoit  plus 
fçavant  que  le  Titien  ,  &  plus  ferme  que  lui 
dans  Tes  principes  ,  255.  Rubens  a  poffédé 
fupérieurement  la  fcience  du  coloris,  &  l'in- 
telligence duclair-obfcur  dans  toutes  fes  par- 
ties, 277.  Ses  tableaux  font  d'un  coloris  plus 
beau  que  la  nature,  225.  Il  a  facilité  plus 
qu'aucun  autre  Peintre  la  route  qui  conduit 
au  beau  coloris,  223.  Le  commerce  &  laliai- 
fon-  qu'il  a  eus  avec  des  i  rinces  &  des  têtes 
couronnées  ,  ont  beaucoup  contribué  à  l'air 
de  nobleffe  &  de  grandeur  qu'on  admire 
dans  fes  ouvrages  r  280. 

P. 

±  Ayfage.  Aucun  Peintre  n'a  traité  le  payJ 
fage  mieux  quellubens,  349.  Diverfité  de 
jnaniere  dans  fes  différons  payfages .  ibld. 
Peintre;  ce  que  c'eft,  79,  &fuiv.  Différen- 
ce qu'il  doit  y  avoir  entre  lui  &  leSculpteur, 
ibïd.  Le  Peintre  cil  obligé  non-feulement  de 
repréfenter  les  formes  des  chofes,  comme  le 
Sculpteur,  mais  encore  de  tromper  les  yeux, 
90  ,  91.  Le  Peintre  &  le  Sculpteur  fuivent 
tous  les  deux  les  mêmes  proportions, 90.  Le 
Peintre  doit  joindre  la  fcience  du  coloris  à 
celle  du  deffein,  88  ,  89.  Comparaifon  du 
Peintre  &  du  Sculpteur  avec  l'Orateur  &  le 
Grammairien  ,91. Le  Sculpteur,  ainfi  que 
îe  Grammairien,  n'eft  obligé  qu'à  s'exprimer 
correctement  &  avec  juftelfe,  ibid.  Le  Pein- 
tre &  l'Orateur,  outre  les  cennoiffances  qui 
leur  font  communes  avec  le  Sculpteur  &  le 
^Grammairien,  font  obligés  d'en  avoir  encore 
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d'autres,  91.  Le  Peintre  doit  perfuader  les 
yeux,  comme  l'Orateur  doit  toucher  le  coeur» 
ibid.  Idée  du  Peintre  parfait  ,  89.  Connoif- 
fances  qui  lui  font  wécefTaires  ,  ibid.  Il  ne 
fuffit  pas,  pour  être  bon  Peintre ,  de  connot- 
tre  les  préceptes  de  l'art ,  il  faut  encore  du 
feu  pour  inventer ,  &  de  la  fermeté  dans  l'e- 
xécution ,  283.  La  fin  du  Peintre  eft  l'imita- 
tion parfaite  de  la  nature  y  100.  Le  Peintre 
doit  traiter  fon  art  comme  l'amant  fait  famaî- 
trefle,  222.  Il  ne  doit  rien  négliger  de  ce  qui 
eft  avantageux  à  fon  art ,  174.  Pourquoi  les 
Peintres  modernes  ne  fe  perfectionnent  pas 
à  la  vue  des  beautés  qui  fe  trouvent  dans  les 
ouvrages  des  anciens  y  50. 

Peinture.  Sa  définition,  188,  25i..La  pein- 
ture eft  L'art  de  tromper  agréablement  les 
yeux,  225  ,  226.  Idée  générale  de  la  peintu- 
re ,  251.  Idées  différentes  qu'on  peut  fe  for- 
mer de  cet  art,  78.  Divifion  des  différentes 
parties  de  la  peinture  ,  256 ,  &fuiv.  Elle  exi- 
ge une  infinité  de  connoiffances  ,.79.  Utilité 
des  mathérmtiquespourun  Peintre,  80.  Né- 
ceffné  de  l'hifloire  ,  ibid.  La  poëfïe  échauffe 
&  enrichit  l'imagination  d'un  Peintre  ,  ibid. 
Utilité  de  la  phyfique  pour  un  Peintre  ,  ibid. 
L'anatomie  lui  eft  d'une  nécefïîté  indifpen- 
fable  ,  ibid:  Livres  fur  les  feiences  font  fort 
utiles  aux  Peintres,  ibid.  L'imitation  des  ob- 
jets fenfiblef  ne  fuffit  pas  pour  faire  un  bon 
Peintre  ,  25 1.  En  quoi  confifte  la  perfection 
de  la  peinture  ,  251  ,  252.  L'efTentiel  de  la 
peinture  eft  l'imitation  des  objets  ,253.  Ra- 
phaël &  les  autres  Peintres  de  l'école  romai- 
ne ,  n'ont  poffédé  que  foiblement  cette  par» 
tie  de  la  peinture  ,  ibid.  Le  Titien  eft  celui 
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Se  tous  les  Peintres  qui  a  le  plus  approché 
de  l'imitation  parfaite  de  la  nature ,  ibid.  Le 
raifonnement  de  la  peinture  eft  au  bout  du 
pinceau,  13.  La'  peinture  n'eft  point  faite 
pour  être  regardée  de  près  ,  277,  278.  Qua- 
lités néceflaires  pour  parvenir  à  faire  un  ou- 
vrage excellent  en  peinture,  60 >  61.  Pour 
bien  juger  des  beautés  de  la  peinture  ,  il  faut 
connoître  les  beautés  naturelles,  5  9.  La  pein- 
ture eft  un  art' fondé  fur  des  principes  ,  99. 
Rubens  a  fait  une  étude  particulière  de  ces 
principes  ,  283.  Il  a  poffédé  fupérieuremen-t 
les  plus  belles  parties  de  la  peinture,  354.  Il 
a  toujours  fuivi  dans  fes  tableaux  les  règles 
&  les  principes  de  cet  art,  99, 100.  La  gran- 
de connohTance  que  ce  Peintre  avoit  des- 
principes  de  la  peinture  l'a  empêché  de  s'af- 
ïujettir  à  aucune  manière  particulière,  100. 

Pénitence  (la)  ou  la  Magdeleine  ,  tableau 
de  Rubens  ,  305.  Sujet  de  ce  tableau  ,  ibid. 
Sa  defcription ,  306.  La  différence  des  ca- 
ractères y  eft  fenftblement  exprimée  par  ht 
variété  des  attitudes  &  des  phyfionomies  » 
307 ,  & fuiv.  Jugement  fur  ce  tableau,  309. 
Que  ce  morceau  &  celui  du  Silène  font  les 
plusfrappans  de  tous  les  ouvrages  de  Ru-: 
bens,  309,  310. 

Perfetficn.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  en  pein- 
ture ,  l'une  dans  le  genre  médiocre  ,  &  l'au- 
tre dans  un  genre'fublime  &  extraordinaire, 
283.  Exemple  de  la  première  perfection  dans 
les  portraits  du  Titien ,  entr'autres  danscelui 
du  Marquis  del  Wafie,  284.  La  perfection  dans 
le  genre  fublime  ne  fe  rencontre  guère  que 
dans  les.  tableaux  de  Rubens ,  ibid. 
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Pigmalion.  Origine  de  cette  fable,  8f.  La? 
perfection  de  la  fculpture  antique  a  donné 
lieu  à  cette  hiftoire  fabul'eufe  ,  ibid. 

Point  de  dijlance.  Tout  tableau  a  fon  point 
de  difhiîce  ,  &  il  perd  d'autant  plus  de  fa 
beauté  qu'on  s'éloigne  ou  qu'on  s'approche 
trop  de  ce  point ,  278. 

Polyclete,  fameux  Sculpteur  Grec,  fait  une 
ftatue  fi  parfaite  ,  que  par  la  fuite  elle  a  fervi 
de  règle  à  tous  les  autres  Sculpteurs  ,41. 

Portrait  de  M.  Heffelin  fait  eii  cire  par  un 
Sculpteur  aveugle  ,  185  ,  186. 

PouJJîn  (le)  connoifloit  parfaitement  les- 
leautés  de  l'antique  &  les  anciennes  coutu- 
mes des  Grecs  &  des  Romains,  129.  C'étoit 
un  Peintre  admirable  pour  la  nobleffe  &  le 
choix  de  fes  figures,  1 30.  Il  s'eft  attaché  trop 
fcrupuleufementà  imiter  l'antique,  116, 117. 
Il  auroit  été  meilleur  Sculpteur  que  Peintre, 
117.  Le  Poufïîn  a  excellé  dans  la  touche  de 
fes  payfages,  ibid.  Il  n'entendoit  pas  les  lu- 
mières ni  l'effet  du  clair-obfcur,  117,  118. 
En  ne  s'attachant  qu'à  linéique,  il  a  donné 
dans  la  pierre  ,  124.  Ce  Peintre,  qui  poffé- 
doit  tant  de  belles  parties  de  la  peinture  dans- 
un  degré  éminent ,  n'a  pas  réuni  dans  le  co- 
loris, 213.  Il  n'a  pas  compris  l'artifice  du; 
clairobfcur  qui  eft  dans  les  tableaux  du  Ti- 
tien ,  212  ,  &fuiv.  Raifons  qui  ont  pu  déter- 
miner le  Poufîïn  à  négliger  le  beau  colori& 
«hi  Titien  ,  214  ,215. 

Piévention  des  faux  connoifTéurs  en  ta- 
bleaux, 249.  Que  tout  ce  qui  efr.  beau  ne  nous 
le  paroît  pas  toujours ,  ibid.  Façon  dont  un 
amateur  de  la  géométrie  porte  ion  jugement 
fur  un  tableau,  248,  249,  Prévention  dçs 
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Romains  en  fiveurde  Raphaël; des  Floren- 
tins pour  Michel-Ange  ;  des  Vénitiens  pour 
le  Tir  en,  &  desBolonois  en  faveur  des  Car- 
raches,  247.  Manière  dont  un  efprit  fans 
prévention  doitfe préparer  àla  connoilTance. 
des  tableaux ,  250.  Plufieurs  "perfonnes  ont 
été  forcées  de  revenir  de  leur  prévention 
contre  Rubens  après  avoir  vu  fes  plus  beaux 
morceaux,  &  fur-tout  ceux  de  la  galerie  du 
Luxembourg ',  128 ,  236  ,  &  fuiv. 

Proportion.  Voyez  au  mot  DeJJe'm.  Les  li- 
vres des  anciens  furies  proportions  ne  font 
pas  venus  jufqu'à  nous,  44. 
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.Aphacl  excelloit  dans  la  peinture  par  îa? 
correction  du  deffein  ,  la  nobleffe  de  fa  com- 
position, &  la  fimplicité  de  fes  attitudes,  20a» 
Sestableauxnefurprennentpointau  premier 
coup  d'œil;  mais  plus  on  les  examine  &  plus 
on  y  dé-^uvre  de  beautés ,  6^-  Son  tempé- 
ramment  douxfc  reconnoît  jufques  dans  fes 
batailles,  279.  En  quoi  confiftoit  principale- 
ment fon mérite,  239.  Il  change  de  manière 
après  avoir  vu  les  peintures  de  Michel-Ange,, 
48,  49.  Lequel  eft  préférable  de  Raphaël  oa* 
du  Titien,  198  3  199.  Raphaël  &  les  Cavra- 
chesauroient  deffiné  avec  plus  de  précifiora 
que  Rubens,  mais  non  pas  avec  tant  d'ef- 
prit,  354. 

Rêvenfe  (la)  %  defcription  de  ce  tableau  de 
Rubens,  304. 

Rubens.  Sa  vie,  357.  Conteftation  fur  le 
lieu  de  fa  patrie,  ibÛ.,  Anvers  &  Cologne  fe 


444'  T  a  b  t  i 

difputent  cet  honneur  ,  ïbïd.  Son  père  étoi'c 
né  à  Anvers  ,  ibid.  NobleiTe  de  fon  extrac-*, 
tion,  ibid.  Son  père  étoit  Confeiller  au  Sénat 
d'Anvers,  3  5  8. 11  pafle  à  Cologne,  ïbïd.  Naif- 
fance  de  Rubens  à  Cologne  ,  en  1 577 ,  ibid* 
Ses  études,  358.  Mort  de  (on  père  en  1387, 
ïbïd.  Sa  mère  retourne  à  Anvers,  35  9. Rubens 
y  viest  rachever  fes  études ,  ïbïd.  Il  eft  fait 
Page  ,  ibid.  Il  fe  dégoûte  de  cette  vie  oifive  » 
&  apprend  à  defliner  chez  un  Peintre  Fla- 
mand, nommé  Adam  Van  Noort,  ibid.  Pro- 
grès rapides  qu'il  fait  dans  la  Peinture  ,  ibid. 
11  furpaffe  les  talens  de  fon  maître,  360. 11  va 
en  Italie  en  1600,  ïbïd.  Il  arrive  àVenife,  & 
y  fait  connoiffance  avec  le  Duc  de  Mantoue 
qui  l'attire  dans  fa  ville  ,  361.  Il  prend  la 
qualité  de  Gentilhomme  de  ce  Duc  ,'  ibid.  Il 
va  à  Rome  .&  y  peint  trois  grands  tableaux 
dans  l'Eglife  de  Sainte  Croix ,  362. Il  eft  en» 
voyé  en  Efpagne  par  le  Duc  de  Mantoue  ,. 
ibid.  Il  revient  à  Mantoue  ôc.retourne  à  Ve- 
nife  pour  y  étudier  les  ouvrages  du  Titien  & 
de  Paul  Véronefe  ,  362  ,  363.  11  revient  à 
Rom  :  &  y  fait  trois aucres  tableaux  pour  l'E- 
glife neuve  des  Pères  de  l'Oratoire,  363.  Il 
fixe  fon  féjour  à  Gênes  &  y  fcit. beaucoup* 
de  tableaux  ,entr'autres  deux  pour  l'Eglife 
du  Jefus  ,  364.  Il  retourne  en  Flandres  à  la 
mort  de  fa  mère  ,  après  avoir  paffé  fept  ans 
en  Italie,  364,,  365.  L'Archiduc  Albert  6c 
l'Infante  Ifabelle  fe  font  peindre  par  Ru- 
bens ,  &  l'engagent  à  refter  à  Anvers,  365.' 
On  veut  l'attirer  à  la  cour  de  BruxelleSj  mais 
il  fe  fixe  à  Anvers  &  s'y  marie,  365  ,  366. 
II  y  acheté  une  maifon  qu'il  rebâtit  à  la  ro- 
maine, 366.  Il  fe  forme  un  cabinet  isagnifi- 
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que,  367.  Son  grand  amour  pour  les  anti- 
ques ,  ibid.  Le  Prince  Albert  tient  fon  pre- 
mier enfant ,  ibid.  Eftime  particulière  que  le 
Marquis  Spinola  faifoit  de  Rubens  ,  368. 

La  Reine  Marie  de  Médias-  appelle  Rubens 
à  Paris  pour  y  peindre  les  deux  galeries  de 
fon  Palais  du  Luxembourg  ,  368.  Il  repré- 
fente  dans  une  de  cesgaleries  les  événement 
mémorables  de  la  vie  de  cette  Reine ,  369* 
Circon  fiances  qui  empêchèrent  qu'il  ne  pei- 
gnît l'autre  galerie  ,-  ibid.  Rubens  fe  lie  d'a- 
mitié avec  le  Duc  de  Buckingham ,  ibid.  Ce 
Duc  fe  fait  peindre  par  Rubens,  &  l'initie 
dans  la  politique  des  affaires  prefentes,  ibid, 
Rubens  retourne  à  Bruxelles ,  6k  rend 
compte  à  l'Infante  des  vues  du  Duc  de  Buc- 
kingham fur  un  accommodement  général  de& 
affaires  de  l'Europe,  370.  Ce  Duc  lui  acheté 
tout  fon  cabinet  cent  mille  florins,  ibid.-Le 
Marquis  Spinola  détermine  l'Infante  à  en- 
voyer Rubens  en  Efpagne  pour  négocier  la- 
paix  entre  l'Efpagne  &  l'Angleterre,  371.. 
Dignité  avec  laquelle  ce  Peintre  s'acquitte 
de  cet  emploi, ibid.  Le  Roi  dTEfpa<*ne  le  fait 
{on  Chevalier,  372  Rubens  copie  a  Madrid,, 
par  ordre  du  Roi,  les  plus  beaux  tableaux 
du  Titien  ,  ibid.  Il  s'en  retourne  à  Bruxelles,. 
&  rend  compte  defa  mifiîon  à  l'Infante,  ibid». 
Il  paffe  en  Angleterre  pour  continuer  les  mê- 
mes négociations  ,  373.  Honneurs  particu- 
liers qu'il  reçoit  à  la  cour  du  Roi  d'Angle- 
terre ,  ibid.  Il  y  conclut  la  paix  ,  ibid:  Le 
Roi  d'Angleterre  le  fait  fon  Chevalier  ,  & 
le  renvoie  chargé  de  préfens  ,  ibid.  Retour 
deRubens-en  Efpagne  pour  y  rendre  compte 
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du  fuccès  de  fa  ;négociation  ,  374.  Accueil' 
que  lui  fait  le  Roi  d'Efpagne  ,  ïb.  Ce  Roi  1* 
fait  Gentilhomme  de  fa  chambre,  &  lui  don- 
ne l'Ordre  de  la  Clef  d'or  avec  des  penfions 
confidérablcs,  ib.  Rubens  devient  veuf,  re- 
tourne à  Anvers  ,  ôc  s'y  remarie  ,  ïb. 
■  .  Portrait  de  Rubens,  378.  Ses  bonnes  qua- 
lités ,  ibid.  Ses  correspondances  avec  les  plu» 
grands  Seigneurs,  380. Félicité  de  la  vie  qu'il 
menoir,  376,  377,  380.  Affaires  importan- 
tes qu'il  traita  en  diverfes  occafions,  377* 
Talent  particulier  qu'il  avoitpour  le  manie- 
ment des  affaires  ,  378.  Il  fut  fort  incommo- 
dé delà  goutte  ,  3S0.  Ses  lectures  ,  381.  Son 
régime  de  vivre  ,  ibid.  Ses  amufemens  ordi- 
naires ,  ibid.  Sa  fobriété  ,  381  ,  382.  Son 
amour  pour  les  beaux  chevaux  ,  382.  Eco- 
nomie avec  laquelle  il  fçavoit  employer  fon 
tems  ,  ibid.  Ses  études  des  belles-lettres,  ibr 
Sa  conduite  envers  fes  amis  &  envers  les 
étrangers,  381,  383.  Sa  franchife &  fa  bonté 
envers  les  Artiftes  qui  venoient  le  conful- 
rer,  3S4.  Ilentretenoit  des  correfpondances 
en  lialie  pour  y  faire  copier  les  plus  beaux 
morceaux,  3  84.  Il  acheté  une  terre  entre  An- 
vers &  Bruxelles  pour  y  peindre  le  payfagc 
d'après  nature,  385.  Ses  divers  écrits  &  fes 
ebfervations  fur  fon  art ,  ibid.  Sa  grande  fa- 
cilité pour  peindre.  386,  Il  a  fait  prefque 
autant  d'efquifTeS  peintes  que  de  grands  ta- 
bleaux ,  ibid.  Graveurs  qui  ont  travaillé:  d'a- 
près fes  ouvrages,  387.  Ses  élevés,  387, 
388-.  Sa  mort  en  1640,  âgé  de  64  ans  ,  388» 
Sa  fépuhure ,  ibid.  Epitaphe  de  Rubens  y 
3% 
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S. 

«3  Aïnt  George  (le).  Motifs  qui  ont  déter- 
miné Rubens  à  faire  ce  tableau ,  300. 11  Ta  ' 
fait  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  ibid.  Defcrip- 
tion  &  fujet  de  ce  tableau,  301,  30a.  Le 
faint  George,  301.  La  pucelle  eft  le  pot'trair 
de  la  Reine ,  3  02.  Ce  tableau  eu  un  des  plus 
parfaits  de  Rubens  ,303  ,304. 

Sculpteur.  Les  règles  &  les  principes  de 
fon  art ,  pour  la  composition  ,  font  différens 
deceux  des  Peintres ,  85 .  Il  eft  obligé  à  une 
plus  grande  jufteffe  de  defTein  ,  87,  88.  II 
doit  réparer,  par  fon  induftrie  ,  l'ingratitude 
de  fon  travail  dans  l'imitation  de  la  nature  3 
87.  Il  doit  éviter  de  former  Ces  draperies 
avec  des  étoffes  trop  épaiffes ,  86. 

Sculpteurs  modernes.  Les  plus  habiles  d'en~ 
tr'eux  n'ont  pas  égalé  ceux  de  l'antiquité,  4$» 
pourquoi  ils  ne  font  pas  des  figures  aufE 
belles  que  les  antiques ,  43  ,  &fuïv. 

Sculpture.  L'imitation  des  draperies  volan» 
tes  réuffit  rarement  en  fculpture,  56.  La  plus. 
grande  beauté  des  ouvrages  de  fculptur* 
cenfifte  dans  celle  des  contours,  55, 

Statuaires  de  Fantiquité  ,  manière  dont  ils> 
s'y  prirent  pour  parvenir  à  la  perfection  de 
la  nature,  40,41.  Leur  artifice  pour  former 
des  ombres  parla  difpofition  des  plis  de  leurs- 
draperies,  $6  ,  87.11stmt  préféié  l'ufage  des 
draperies  fines  ,.afïn  de  mieux  biffer  apper- 
eevoir  le  nud  de  leurs  figures  T  55.  Pour 
quelle  raifon  ils- ont  fait  leurs  draperies  û  fi- 
nes &  fi  adhérentes  au  nud  des  figures,  56, 
Pourquoi  ils  fe  font  attachés  à  la  corredioa' 
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des  formes  cvàla  beauté  des  attitudes  plutôt 
qu'au  choix  des  draperies  ck  au  travail  des 
chairs ,  167  ,  26$.  Ils  ont  tiré  de  leur  art  tout 
le  parti  qu'ils  ont  pu  pour  L'imitation  de  la 
nature  dans  leurs  liâmes  ,  167. 

Statues  antiques  ,  l'ont  le  modèle  du  bon 
goût ,  55  ,  36.  La  Peinture  doit  la  reltaura- 
tion  aux  liâmes  antiques  qui  font  parvenues 
jufqu'à  nous,  84  ,  85.  Louanges  données  à 
li  ïculpture  par  les  Auteurs  anciens,  85. 
Pourquoi  les  liâmes  des  Dieux  de  l'antiqui- 
té font  quelquefois  habillées  ,  57.  De  quelle 
manière  elles  le  devroient  être  ,  ibid.  Une 
trop  grande  imitation  des  liâmes  antiques 
donne  un  air  de  pierre  aux  ouvrages  des 
Peintres  qui  s'y  attachent  trop  fei -vilement  , 
271  ,  272.  Répétition  ennuyeufe  dans  les  at- 
titudes Se  les  airs  de  tètes  des  liâmes  ck  des 
bas-reliefs  antiques ,  2-0. 

Sufannt  avec  Us  Jeux  vieillards.  Defcrip- 
tion  de  ce  tableau,  298.  Variété  obfervée 
parRubens  dans  les  mouvemens  &  les  atti- 
tudes de  ces  deux  vieillards  ,  299.  Bel  effet 
de  l'union  des  couleurs  dans  ce  tableau,  299. 

T. 

±  Ableau  ,  comment  on  en  doit  juger  ,  iç  i 
&fu:\:  Qu'il  ne  faut  pas  en  juger  par  aucune 
prévention  ,  mais  par  le  rapport  fidèle  de 
fes  yeux  ,83,  84.  On  ne  doit  ellimer  un  ta- 
bleau qu'autant  qu'il  approche  de  l'imitation 
parfaite  de  la  nature  ,  ïbïd.  Effet  qu'il  doit 
produire  au  premier  afpecl ,  68  ,  69.  Il  doit 
cauler  d'abord  quelque  lurprife  ,  69,  -o.  IL 
doit  attirer  les  regards  du  fpeftateur  &  le 
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forcer  à  s'y  arrêter,  72.  En  quoi  confirfe  la 
furprife  qu'il  doit  caufer,70.  Un  beau  tableau 
doit  afteéter  l'ame  &  infpirer  la  pafîion  que 
le  Peintre  a  voulu  repréfenter,  71.  Défaut 
des  tableaux  dont  on  n'apperçoit  les  beautés 
qu'après  les  avoir  long-  tems  confidérées,7i, 
72.  La  beauté  du  coloris  eft  ce  qui  attire  le 
plus  les  regards  du  fpe&ateur ,  72 ,  73.  Il 
n'y  a  prefque  point  de  tableau  parfait;  le  plus 
beau  eft  celui  où  il  fe  trouve  le  moins  de  dé- 
fauts, 23  3.  Différence  démérite  des  tableaux 
d'un  même  Peintre  ,  fuivant  les  circonstan- 
ces dans  lefquelles  il  les  a  faits,  244.  L'effen- 
tiel  d'un  tableau  n'eft  pas  tant  d'inftruire  fur 
l'hiftoire  que  d'en  bien  repréfenter  les  fu- 
jets  ,  94,  95.  Avantages  que  la  peinture  re- 
tire de  l'hiftoire  ,  95.  Le  tableau  eft  comme 
une  machine  dont  toutes  les  parties  ne  doi- 
vent produire  qu'un  même  effet,  156. Exem- 
ple de  cette  maxime  dans  le  tableau  de  faint 
Georges",  par  Rubens,  156,  157.  Ce  Peintre 
a  toujours  obfervé  cette  règle,  fur-tout  dans 
fes  grands  ouvrages  ,  157.  Beauté  des  ta- 
bleaux de  Rubens  qui  fe  trouvoient  dans  le 
cabinet  de  M.  le  Duc  de  Richelieu,  24^, 
246.  Defcription  des  tableaux  de  ce  cabinet, 
287  &fuiv.  C'eft  dans  les  grands  tableaux  de 
Rubens  que  l'on  reconnoît  toute  l'étendue 
de  fon  génie  ,  245.  Il  eft  néceflaire  de  les 
voir  pour  bien  juger  du  mérite  de  leur  au- 
teur,  353. 

Titien  (le)  ,  quels  étoient  fes  talens  pour 
la  Peinture  ,  239.  lia  connu  parfaitement 
l'accord  &  la  force  des  couleurs  ,  277.  Il  eft 
au  defïïis  de  Paul  Véronefe  pour  le  coloris, 
254.  Il  a  excellé  dans  l'art  de  peindre  les 
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chairs  délicatement ,  &  de  faire  les  teintes 
les  plusprécieufes,  i<>7.  Le  tableau  de  l'An- 
dromede  de  Rubens  a  des  teintes  auffi  déli- 
cates que  celles  du  Titien,  158.  Le  Titien 
eft  plus  grand  Peintre  que  Raphaël,  199, 
2.00.  Les  tableaux  du  Titien  doivent  avoir 
la  préférence  fur  ceux  de  Raphaël  en  ce 
qu'ils  font  très-bien  entendus  de  coloris, 
iy8  Raif  nsqni  feroienr  pencher  pour  ceux 
de  Raphaël,  199.  Le  Titien  l'emporte  fur 
Rubens  dans  le  genre  des  portraits  ,  2.5 3. 
Rubens  eftau-denus  duTitien  en  ce  que  fofl 
coloris  e(i  moins  tourmenté  &  qu'il  a  plus  de 
fraîcheur,  2.53  ,  254.  Rubens  a  exécuté  fa- 
cilement &  avec  promptitude  ce  que  le  Ti- 
tien n'a  fait  qu'avec  beaucoup  de  te  ms  &  de 
peine,  254,  261.  Le  Titien  auroit  colorié 
les  figures  avec  plus  de  f  rce  &  de  vérité 
que  Rubens,  mais  avec  moins  d'intelligence 
de  lumières ,  354. 

V. 

y  Achts  (les) ,  payfage  de  Rubens ,  341  ,' 
variété  des  animaux  qui  y  font  repréfentés  , 
ïbïd.  Beauté  de  ce  payfage  ,  34a  ,  343 

Van  Dyck  l'a  emporté  fur  Rubens  pour  la 
fraîcheur  &  la  vérité  des  carnations  ,  225  , 
226.  L'intelligence  du  clair-obfcur  fait  valoir 
{es  portraits  autant  que  la  feience  du  defleirt 
&  la  force  du  coloris ,  140. 

Van  Uften  ,  grand  curieux  8c  connoifïeur 
en  tableaux,  fait  travailler  Rubens  en  concur- 
rence avec  les  plus  habiles  Peintres  de  for* 
tems  pour  mieux  comparer  leurs  ouvrages  » 
337- 
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Variété  infinie  que  l'on  remarque  dans  les 
«uvrages  de  Rubens,  eftun  de  fes  principaux 
mérites,  96,  270,281  ,  354.  Il  a  travaillé 
tantôt  dans  le  goût  du  Titien  ,  tantôt  dans 
celui  de  Paul  Véronefe.,  157, 162.  Pourquoi 
Rubens  n'a  pas  varié  fa  manière  dans  les  ta- 
bleaux de  la  galerie  du  Luxembourg ,  97. 
Cette  grande  variété  dans  les  ouvrages  de 
Rubens  vient  de  l'abondance  defon  génie  & 
de  ce  qu'il  travailloit  toujours  d'après  natu- 
re, 96,  270,  271.  Exemples  de  cette  variété 
de  manières  dans  le  tableau  de  faint  Geor- 
ges, dans  les  figures  du  payfage  de  la  vue  de 
Cadix  ,  ôkc.  272 ,  273. 

Va^arï,  étoit  difciple  de  Michel-Ange,  46.* 

Vénitienne  (école)  efl  un  modèle  d'imita- 
tion pour  le  beau  coloris ,  59. 

Vérité,  eft  ce  qui  doit  plaire  davantage  dans 
les  tableaux  ,121,1 22.  Rubens  ne  s'eft  pas 
attaché  au  goût  de  l'antique,  parce  qu'il  n'y 
trouvoit  pas  allez  de  vérité  du  naturel,  ni  de 
Variété  d'attitudes  ,  270. 

Véronefe  (Paul)  ,  éloge  des  fes  ouvrages  , 
240.  Il  inventoit  avec  autant  de  facilité  que 
Rubens,  mais  avec  moins  de  prudence, 3  54. 
11  a  très-bien  entendu  l'harmonie  des  cou- 
leurs ,  mais  il  n'a  point  connu  toute  leur 
force  ,  ni  l'artifice  du  clair-obfcur,  277. 

Vue.  Le  fens  de  la  vue  n'efl;  pas  néceïïaire 
pour  ju.^er  des  contours  ,  &  le  toucher  peut 
y  fuppléer ,  184  ,  186.  La  couleur  &  la  lu- 
mière ne  font  l'objet  que  de  la  vue ,  mais  le 
deffein  l'eft  auffi  du  toucher  ,  187. 

Vue  de  Cadix.  Defcription  de  ce  payfage  r 
343  ,344.  Sujet  d'hiftoire  tiré  d'Homère  » 
repréfenté  par  Rubens  dans  ce  tableau,  344. 
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Vue  de  Malines.  Payfage  de  Rubcns,  341» 
Defcription  de  cetableau  ,  ib. 

Vue  de  Porto  Venere.  Tableau  de  Rubens  , 

343.    .  y 

±  Vreffe  gaie,  repréfentée  par  Rubens,  33  Ç« 
Manière  dont  il  l'a  cara&érifée  ,  ib.  &  Jiiiv. 
A  quelle  occafion-Rubens  fit  ce  tableau^  36. 
Yvrejfe  mélancolique ,  autre  tableau  de  Ru- 
bens ,  337.  Sa  defcription  ,ib.  &  fuiv.  Beau- 
tés de  ce  tableau,  338  6»  339. 

Fin  de  la  Table  des  Matières, 


APPROBATION. 

3  'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier,  Differ  tarions  fur  tes  ouvra- 
ges des  plus  fameux  peintres  ;  la  vie  de 
Rubens  avec  la  description  de  quelques- 
uns  defes  tableaux  ,  &  un  dialogue  fur 
le  coloris  .  &  je  n'ai  rien  trouvé  qui 
doive  en  empêcher  la  publication.  A 
Paris  ,  ce  zo  Janvier  1752. 

Deparcieux. 


PRILEGE  DU  ROI. 


JL—I  OUIS,  par  la  grâce  de  Dîen  ,  Roi 
de  France  8c  de  Navarre  :  A  nos  arnés  & 
féaux  Confeillers  ,  les  Gem  tenans  nos 
■Cours  de  Parlement,  Mrirres  des  R-quêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris  ,  Haillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieuter.ans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra:  Salut.  Notre  amé  Charlis- 
Aktoike  Jombert  ,  Imprimeur  à  Paris, 
nous  a  fait  expofer  qu'il  defireroit  faire  im- 
primer &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a  pour  titre  :  Diflertadons  fur  les  ouvrages 
des  plus  fameux  Peintres,  la  vie  de  Rubens  arec 


la  defcription  de  quelques-uns  de  fes  tableaux  i 
&  an  ciaioguefur  le  coloris;  Dictionnaire  des 
Théâtres,  par  M.  de  Leris  ;  Traité  hijhrique  &•. 
n.oral  du  Blafon  ;  Oblervationsfur  les  antiqui- 
tés à'Herculanum  ;  Nouveau  Traité  du  Nivel- 
lement ,  par  M.  le  Fevre  ;  Relation  du  fiege  de 
Grave  ;  Méthode  pour  apprendre  le  deftein  , 
avec  figures;  Secrets  concernant  les  Arts  &• 
MétietSy  avec  le  Teinturier  parfait ,  s'il  nous 
plaifoitlui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
pour  ce  néceffaires.  A  ces  causes,  vou- 
lant favorablement  traiter  ledit  Expofant, 
nous  lui  avons  permis  &  permettons  par  ces 
Préfentes,  de  faire  imprimer  lefdits  Ouvrages 
autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par -tout 
notre  Royaume  pendant  le  tems  de  .neuf  an- 
nées consécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
<3ate  des  Préfentes.  Faifons  defenlès  à  tous 
Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres  person- 
nes de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient ,  d'en  introduire  d'impreflion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiifance  ; 
comma  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  contrefaire 
ledit  Ouvrage  ,  ri  d'en  faire  aucun  Extrait , 
fous  quelçi.e  prétexte  que  ce  puifle  être  ,  fans 
lapermiflion  exprefTe  &  par  écrit  duditEx-.^ 
pofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui, 
à  peine  de  conrifeation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  fix  mille  livres  d'amende 
contre  chacun  des  contrevenans ,  dont  un 
tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel -Dieu  de 
Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  à 
celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  j  à  la  charge 


i{ue  ces  Préfentes  feront  enregîftrées  tout  au 
long  fur  le  regiftre  de  la  Communauté  àes 
Imprimeurs  &  Libraires  «le  Paris ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'impreftioa 
dudît  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royau- 
me -  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux 
caractères  ,  conformément  à  la  feuille  impri- 
mée attachée  pour  moiiele  fous  le    contre- 
fcel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie ,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril  171 J  ; 
&L  qu'avant  de  l'expofer  en  vente  ,  les  ma- 
nufcrits  ou  imprimés  qui  auront  feryi  de  co- 
pie à  rirnpreilion  defdits  Ouvrages  ,  feront  . 
remis  dans  le-  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France 
le  Sieur  de  la  Moignon,  Se  qu'il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de   chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de   notre   Château    du   Louvre  ,    ua 
dsns  eeiie  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier Chancelier  le  Sieur  de  Lamoignon  , 
&  un  dans  celle  de  notre  très-cher  Si.  féal 
Chevalier  Garde  des   Sceaux  de  France  le 
Sieur  de  Machauld  ,  Commanieur  de  nos 
Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  defdites 
^réfentes  :  du  contenu  defqueiies  vous  man- 
dons &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Ex- 
pofânt  ouïes  ayans-caufe,    pleine-ment  8c 
paisiblement ,  fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait 
aucun  trouble  ou  empêchement.    Voulons 
que  la  copie  oefJites  préièntes,  qui  fera  im- 
primée tout  au  ionç  au  commencement  ou  à 
la  fin  defdits  ouvrages ,  foit  tenue  pour  due- 
i&Qnt  lignifiée,  &  qu'aux  copies  collaùosnéss 


par  l'un  de  nos  amcs  &  féaux  ConfrillerjJ 
Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'o- 
rigjul.  Commandons  au  premier  notre  Huit 
fier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  tous  ades  requis  &  né- 
ceffair  -s  ,  (ans  demander  autre  permiflion  ,  & 
lion-obftant  clameur  de  haro,  charte  nor- 
mande &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel 
cft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailies  ,  le  qua- 
trième jour  de  Mars ,  l'an  de  grâce  mil  lêpt 
cens  cinquante-quatre  ,  &  de  notre  règne  le 
trente-neuVieme. 

Paj:  le  Roi  en  fon  Confeil. 

PERRI>J. 

Regiftrcfur  le  Regiflre  XII.  de  la 
Chambre  royale  des  Libraires  &  Impri- 
meurs de  Paris  ,  n°.  301  3  fol.  340, 
conformément  aux  anciens  Réglemens , 
confirmés  par  UE dit  du  28  Février 
1723.  A  Paris j  le  8  Mars  1754. 

B.  Brunet  ,  Adjoint. 
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